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Le  Libraire  au  Leéteur  curieux. 

A MT  LÊCTEVli  ^^  voyant 
ayec  combien  de  plaijïr  yous  li^ 
Ayant'ures  qui' fi  fint  fnfiêe4 
dans  y être  TaUde  nos  jour^  ^ '^ 
combien  yous  faites  U7Z  bon  accueil 
au  Mercure  Galant  François  me 
fuis  perjuadé  que  celuy  qui  yous  ap^ 
pre?2droit  les  nouyelles  des  Tais 
trangers  , qui  ne  fint  pas  plus 
anciezmes  que  ces  autres  , ne  yous  don^ 
neroit  pas  moi?zs  de  fatisfaEion  y ^ 
ne  firoit  pas  reçu  de  yous  moms  fa^ 
yorablement.  Ce  qui  a fait  que  de^ 
puis  quelques  fimaines  m'efiant  tombé 
entre  les  mains  trois  petites  HlfloireSy 
dont  b Amérique  a ejlé  le  Theatze  : 
fay  crû  que  je  pouyots  leur  donner  le 
nom  de  Mercure  Ameriquain  , cf 
ay  trouyè  a propos  de  yous  les pre^ 
fintçr  y pour  contenter  y être  curiofité. 
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4 Au  Lc£beur  Curieux; 

Si  y ous  me  faites  la  grâce  de  les  api 
prouyer  , que  yous  te'moigme:^  ÿ 
prendre  quelque  plaifir  y je  feray  en 
/orte  de  yous  en  fourîiir  Jouyent  de 
pareilles,  ^u  refie  pouryenir  dl un 
Tais  Etranger , elles  ne  yous  doiyent 
pomt  efire  fufiefies  ; La  yerité  ne 
change  pomt  de  nature  pour  changer 
de  climat  y les  T eup  le  s de  l'aime^ 
7Îque  ne  font  pas  dl  une  autre  nature 
que  ceux  de  France  y pour  n efire  pas 
aufii-hieit  queux  fi/ceptihles  de  la  * 
belle  pajjion  y qui  fournit  le  plt^s  de 
matière  au  Mercure  de  cette  Mat  ion  j 

qu  on  yous  prejènte  tous  les  mois.  Si  I 
pourtajît  yous  ny  trouye:^pas  tout  le 
goût  que  je  Jouhaite  y p ar donne du  . 
moins  au  defir  que  fay  eu  de  yous  j 
donner  toute  la  fttisfaclion  qu  il  jti  a 
efiè  pofible^  Efierant  cela  de  yêtre 
bonté  y je  refie  y 
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Ifijloîre  de  *J>on  l^iego  de  T^^era, 
NOUVELLE  PREMIERE 


On  Angujîin  de  B^iyera 
eftoic  Gentil-hoiTinie 
Aragonnois^qui  avoit 
long  - temps  fervi  le 

Roy  d’Efpagne  dans 

la  Flandre  en  qualité  de  Sergent 
Major^Se  lors  que  fàMajefté  eût  fait 
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d O^ouyel/es  de  V Ameriefue^ 
la  paix  avec  les  Provinces  Unies  ; 
râppella  une  partie  de  fa  milice  du  ^ 
Paîs-bas  3 afin  de  foulagcr  fes  fnjets. 
îP  gratifia  tons  ceux  qui  s'eftoient 
bien  comportez  de  charges  dans 
les  Indes  ^ oii  ^o^  Auguftîn  T^^era^ 
eût  le  Gouvernement  de  la  Provin- 
ce de  Sta.  jMartA  dans  le  nouveau 
R eyaume  de  Grenade,  Après  qu’il 
eut  pris  fes  dépefchcs  en  Efpagne  8c* 
reçu  les  Ordres  dit  Roy  j il  s’em- 
barqua pour  ^ller  prendre  pofTeflioii 
de  fon  nouveau  Gouvernement , Sr 
mena  fa  famille  avec  luy.  Il  avoit  un 
fils  âgé  environ  de  vingt-deux  ans, 
qui  avoir  porté  auffi  les  armes  ea 
Flandre  , qu’il  mena  avec  luy  afin  de 
luy  procurer  la  première  place  va- 
cante dans  la  Province  d’oii  il  alloic 
éRre  Gouverneur  : 6<:  après  ( félon 
qu’il  fe  comporteroir  ) le  faire  par- 
venir a de  plus  haute  dignitez. 

Ce  fera  ce  fils^nommé  fPon7)iegode 
2^yvcr^,qui  feraJe  fujet  de  nôtre  Hi- 
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ftoirci  Apres  que  fon  Pere'fut  arri- 
vé dans  le  Royaume  de  hi  noi^ellç 
Grenade  ^ il  renvoya  a une  Ville 
nommée  Santa  de  '^o^ota  ^ Capi- 
tale de  ce  nouveau  Royaume  ^ afin 
qu’il  vift  & connût  les  meeurs  du 
peuple-/^/«er/y//^/>?}  (parce  que^quoy 
qu’ils  foient  Efpagnols  , ils  ne  laifi- 
fent  pas  d’avoir  quelque  cliofe  qui 
diffère  de  l’humeur  Gaftillane  ) ôc  fe 
fift  connoître  au  Gouvernenr  de 
Fé  qui  efl-  autant  comme  Viceroy  ; 
à quoy  7)on"J>iegù  ne  confentit  pas 
volontiers^  quoy  qu’il  n’ofàc  en  dé- 
dsi  er  à Ton  IPere  lacaufe  tpi  eftoit 
celle^cy.  Il  eftoit  devenu  amoureux 
de  la  fille  d’un  vieux  Capitaine  Ef- 
pagnol  qui  pafldit  dans  le  mefme 
VaiiTeau  o^ç.^Von  AugufHn  ^ <3c  ve- 
noit  pour  avoir  le  Gouvernement 
d un  Fort  fous  robeïlTance  de  ce 
nouveau  Gouverneur  de  Province  : 
cette  fille  eftoit  aifez  belle  & ieune, 
& plût  tellement  à 3 qu’il 
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8 Ofhu'velies  de  F uimeritj^ue. 
en  devint  fl  paffionné  qu’il  ne  dor- 
tnoit  ni  nuit  ni  jour  : & fon  marty- 
te  fut  d’autant  plus  grand  qu’il  n’ofa 
fe  déclarer  à fon  Pere  , à caufe  que 
Leonor  { c’eft  le  nom  de  cette  fille  ) 
n’eftoit  pas  affez  riche  , ni  d’allez 
bonne  maifon  , quoy  qu’elle  eut 
autant  d’amour  peur  luy  qu’il  en 
avoir  pour  elle.  Ils  eurent  fouvent 
des  converlàtions  enfemble  fur  le 
Vailleau  , & Leonor  trouvoit  les 
moyens  de  fe  dérober  de  la  compa- 
gnie de  fon  Pere  & de  fa  Merepour 
venir  pafler  la  nuit  & s’çntretenir 
avec  fon  nouvel  Amant  ; Ils  paf- 
foient  fi  agréablement  ces  heureux 
momens  , que  fouvent  le  jour  pa- 
roilfoit  , qu’à  peine  croyoient- ils 
avoir  efté  quelques  heures  enfem- 
b!e.  La  Mer  les  incommodoit  extrê- 
mement, mais  lors  qu’ils  avoient  le 
temps  de  fe  parler  , leurs  charmans 
entretiens  leur  eftoient  un  remede 
tres-fouvçrain  contre  un  mal  où  les 
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Médecins  entendent  moins  qii  a la 
coûte  ; enfin  le  voyage  s'acheva  , on 
fe  débarqua  J^/[arta^o\x  il  falut 
que  Tlego  fe  feparât  de  fa  che- 
re  Leonor  qui  ifeftoit  pas  moins  tri- 
fte  que  luy.  Les  Parens  de  cette  fille 
remarquèrent  bien  qu'il  avoir  beau- 
coup d'inclination  pour  elle  , &c 
n'en  furent  pas  fâchez  : an  contraire 
ils  tâchèrent  par  de  fubtils  moyens 
de  faire  en  forte  qu'il  l'époufât , ce 
qu'ils  ne  firent  pas  neanmoins  paroi- 
tre  aux  Parens  de  ce  jeune  homme  ; 
parce  que  le  Pere  de  Leonor  fçavoit 
bien  que  ftle  Pere  T^lego  ve- 

noit  à fç  avoir  l'entremife  , il  fer  oit 
fon  ennemi  5 c'eft  pourquoy  il  fit  te- 
nir l’afFaire  fecrette. 

T^iego  reçût  ordre  de  fon  Pere  pour 
partir  pour  Santa  Fé y 3c  fut  telle- 
ment prefle  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
d'aller  dire  adieu  à fa  Maîtreife  fi 
bien  qu'il  falut  monter  à cheval. 
*FonAuguJiin\<^  voulut  acompagner^ 
A J 
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mais  comme  le  bon  homme  ne  pou- 
voit  pas  rupponer  beaucoup  de  fati- 
gue, lors  qu’il  l’eut  conduit  à deux 
lienës  de  la  Ville,  ii  le  quitta,  & T^on 
Z>/^opourfuivit  fon  chemin  avec  les 
autres  Cavaliers  , jurqoes  à ce  tjn’ih 
remarqua  que  la  nuit  approchoit. 
Alors  il  prit  refol uti on  de  îè  feparer 
de  fa  compagnie  pour  revenir  à Sta< 
adieu  à fa  MattrciTe,  & 
pour  cet  effet  il  chercha  certc  excu- 
fe.  Il  dit  à ceux  qui  le  guidoient, 
qu’il  avoit  oublié  une  lettre  de  chan- 
ge & qu’il  fdoit  que  de  ncctffité  il 
retournât  à la  Ville  pour  l’avoir , & 
les  fupplia  de  vouloir  l’attendre, qu’il 
ne  tarderoit  point , & les  rejoindroit 
a un  petit  hameau  d’indiens  qui 
eftoit  la  proche-  Ces  hommes  qui  ne 
fe  défioient  de  rien  , luy  accordèrent 
tout  ce  qu’il  voulut.  Eflant  hors  de 
leur  veuë  il  courut  la  poftede  la  bel- 
le maniéré , tellement  qu’il  fut  à nuit 
fermante  dans  la  Ville  , où  il  s’en. 
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alla  droit  chez  un  de  fes  amis , où, 
pour  n’eftre  pas  reconnu  dans  le 
Château  , il  prit  un  habit  de  foldat 
^ s’y  en  alla^où  eftant  entré  il  fe  dé- 
couvrit à une  efclave  de  LeonoT 
( à qui  il  avoir  de  la  connoiflance  ) 
qui  Tintroduit  au  mefme  temps  dans 
Ta^^^partement  de  fa  Maîtrefle  qui 
fut  fort  furprife  de  le  voir  ainfi  dé-^ 
guifé  , ne  fçaehant  pas  qu’il  avoir 
fait  fon  départ  ppiu‘  Santa  Fé  \ mais 
elle  le  fut  bien  pfus  quand 
lui  fit  fçavoir  la  caufe  de  fa  vificeeii 
liiy  parlant  de  cette  forte. 

Madame,  puisque  je  ne  puis  pas 
éviter  la  rigueur  de  mon  Pere  qui 
me  force  de  m’éloigner  de  ce  que 
j’ay  de  plus  cher  au  monde,  fçavoir 
de  vos  beaux  yeux  qui  font  les  aftres 
qui  donnent  toute  la  lumière  à mon 
ame  j il  faut  me  refoudre  à luy  obéir 
me  voyant  dans  un  Pays  oii  je  ne 
connois  perfenne , & où  je  ne  fuis 
connu  que  par  luy.  Mais  j’efper& 
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que  ccbannUrcment  (car  c’efl:  ainfî 
que  j’appelle  ce  voyage)  ne  durera 
pas  long-temps , & je  vous  prie  que 
pendant  mon  abfence  vous  vous 
fouveniez  de  moy  ^ comme  je  me 
foiiviendray  de  vous  : difant  ces  pa- 
roles il  tira  fon  portrait  de  fa  poche 
qui  cftoit  fur  une  piece  d’or  , email- 
lé  & garni  d’émeraudes , qu’il  donna 
à fa  belle  Leonor  : elle  le  reçût  les 
larmes  aux  yeux  & eut  le  coeur  fi  op- 
prdfé  de  douleur  , qu’elle  fut  quel- 
que tempjs  fans  parler.  Elle  ne  man- 
qua pas  de  rendre  le  rcciproqneà  foji 
Amant  , en  luy  donnant  aulîî  fou 
portrait^qui  n’eftoit  pas  moins  riche, 
ni  bien  oriié  de  pierreries  que  celuy 
qu’elle  avoit  reçu.  Les  deux  Amants 
s’embraflerent  derechef , & fe  dirent 
mille  tendreffes  qui  auroient  navré 
le  cœur  le  plus  dur.  Enfin  le  coq 
commençoit  à chanter  quand  T>(m 
quitta  fa  belle  pour  remonter 
à cheval , 6c  aller  trouver  fes  guides 
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qui  rattendoicnt  dans  le  hameau 
dlndiens  : le  jour  commençoit  à pa- 
roîcre  quand  il  arriva  où  ils  eftoient, 
il  leur  demanda  par  civilité  exeufe, 
& dit  qu’il  avoit  pris  un  chemin  qui 
Tavoit  mené  dans  des  montagnes, 
d’où  il  ne  croyoit  jamais  fortir.  Cet- 
te exeufe  eiift  efté  capable  de  leur 
ôter  tout  foupçon  s’ils  en  euirent  eu. 
Enfin  il  ne  voulut  pas  fe  repofer  , il 
les  fit  monter  à cheval  , &:  pourfui- 
virent  leur  chemin  à Santa  Fé  ou 
ils  arrivèrent  heureufement.  *Fon 
ne  fut  pas  long-temps  dans 
cette  Ville  qu’il  y fut  connu  ^ toutes 
les  Dames  de  la  Ville  admirèrent  fa 
belle  taille  & fa  bonne  mine  , & le 
nommèrent  le  beau  Caftillan.  Il 
eftoit  prié  dans  toutes  les  aflém- 
blées  5 parce  qu’il  touchait  admira- 
blement bien  la  Guitarre  la  Har- 
pe. Tontes  les  Dames  foiihaitoient 
avoir  affez  de  beauté  , 6e  allez  de  li- 
cheffes  pour  le  pouvoir  charmer  ; el- 
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les  tâchoient  toujours  dans  les  com- 
pagnies où  il  fe  rencontroit  de  Iny 
donner  de  ramoiir , foie  en  chantant, 
on  en  luy  permettant  quelque  chofe 
de  plus  qu’elles  ne  permett oient  aine 
Galants  du  Pays  : neanmoins  pour 
toutes  ces  carelFes  & pour  tous  ces 
objets , *jDonT>iego  n’oublioit  pas  la 
belle  Leonor  j qui  cftoit  Caftillane 
comme  lui,, pour  qui  ilfoûpiroit  tous 
les  jours-  Mais  tandis  qu’il  regret- 
toit  ainlî  rabfence  de  fa  Maîtrelîè,  il 
y avoit  dans  le  Château  de  Santa 
Æarta  un  Alferes  qui  en  devint 
amoureux  , & tâcha  de  luy  dérober 
ce  qu’il  eftimoic  le  plus  au  monde^ 
^ par  fa  trahifon  il  y reüffit.  Il 
n’oublia  rien  pour  s’introduire 
dans  les  bonnes  grâces  de  Leonor, 
mais  comme  la  chofe  eftoit  diffici- 
le , il  falut  qinl  inventât  quelque 
rufe  pour  venir  à bout  de  fes  défi- 
feins  ; & pour  cet  cfFetil  gagna  l’ef. 
clave  de  cette  fille  qui  luy  donna  unê 
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lettre  de  "d'on  1>iego  , dans  îaciuelle  il 
témoignoit  à fa  belle  nnille  regrets 
de  fon  abfence.  \J Alferes  refolut  de 
faire  réponfe  à cette  lettre , 6c  y fit 

parler  Leonor  de  cette  forte. 


FaufTe  Lettre  de  Leonor  à 
Do»  Dugo. 

MOn  cher  Amant , tous  les  re- 
grets  ifue  yous  me  témoigne^ 
de  ne  me  g ouy  oir  yoir  y /ont  autant  de 
fiêches  qui  me  gercent  le  cœur,  Jdais 
je  tacher oü  de  me  cmj/pler  en  quelque 
façon  y Ji  U rigueur  de  mon  T ere  nê^ 
toit  pas  f extrême.  Il  a rejolu  de  me 
marier  à un  Gettt il  homme  qui  eft 
Alferes  dans  le  Château  , il  ejl  riche 
^ a des  amis  y dejquels  il  ej/ere  fon 
ayancement.  Neanmoins  îie  yous 
tourmentesr point  > mon  cher  cœur  ^ je 
fèray  en  forte  de  ni  en  defjîe?  , ^ de 
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demeurer  toujours  y être  très  -fidelte^ 

Le  o n o r. 

l' Al/ères m m2Lï\(\Vi^  pas  de  faire 
tenir  cette  Lettre  à 'Pors  T>iego  , ^ 
de  retenir  celle  que  Leonor  Iny  en- 
voyoit  ; & cependant  il  tâchoit  par 
tous  les  moyens  imaginables  de  doiir. 
lier  de  ramour  à cette  belle.  S’il  la 
voyoit  aller  à la  Mefle , il  y alloit 
nu/îî  5 & tâchoit  par  quelque  détour 
qu’il  prenoit , d’eftre  premier  qu’elle 
à l’Eglife  , afin  de  Iny  prefenter  de 
LEau-benite.  Lors  qu’il  fçavoit 
qu’elle  eftoit  dans  fan  appartement, 
il  ne  manquoit  pas  d’aller  avec 
Cuittare  devant  fes  fenêtres  Sc  y 
chanter  quelque  plainte  , ou  autre 
chanfQn  amonreiife  : mefme  il  tâcha 
de  s infinuer  dans  les  bonnes  grâces 
de  fon  Pere , lequel  ne  fongeant  plus 
k '7>o?îDiego  ^ i’eftima,6^  luy  fitpa- 
roître  qu’il  n’eftoit  pas  fâché  qu’il 
tendift  quelque  fervice  à fa  fille,  par- 


Nouvelles  de  t Amer 17 
ce  que  le  bon  homme  eût  bien  fon-^ 
haité  Ce  voir  déchargé  diin  Ci  pe*- 
Cane  fardeail. 

Enfin  reçut  la  lettre 

que  VAl/eres  Itiy  fit  tenir  ^ où  il  fai^ 
foit  parler  I.eonor  , il  ne  Ceat  pas 
plutoftrcçeuë  qu"il  monta  à cheval 
pour  revenir  à Sta  2darta^  & eftant 
environ  à moitié  chemin  .il  rencon- 
tra fon  Pere  qui  Talloit  voir.  A fa 
vue  il  penfa  Ce  defefperer  ^ il  than- 
geoit  à tous  momens  de  couleur  ^ il 
ne  fçavoit  de  quelles  raifons  prétex- 
ter fon  voyage  ^Sta,  2\/[arta  : mais 
enfin  la  vivacité  de  fon  efpiit  luy 
fournit  celle-cy.  Il  luy  dit  donc  qu^ 
la  nuit  precedente  il  avoir  vu  dans 
fa  chambre  une  grande  lumière  3 à 
la  lueur  de  laquelle  il  s’eftoit  éveille 
en  fnrfaut , & avoir  vu  un  page  qui 
tenoit  un  flambeau  5 & derrière  Iny 
un  vieillard  qui  luy  fembla  eftre  fon 
Pere  , que  tofl:  après  cette  vifion 
eftoit  difparuë , & qif il  s'eftoit  ima- 
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giné  là-delTiis  que  Ton  Pere  eftoir 
mort^^ce  qui  i avoir  fait  moiater  à 
cheval  pour  venir  au  pluroftvoir  la 
vérité,  Augujii?i  embralFa  fon 
fils , luy  témoigna  afléz  clc  tèndreire, 
& luy  dit  que  ce  qu  il  avoir  vu  eftoit: 
nn  ligne  de  fa  venue,  T^on  T^iego  tâ- 
cha de  cacher  la  triftcirèle  pins  qifil 
luy  fut  polîible,  & quand  fon  Pere 
^emarquoit  quelcjiic  changement' 
dans  fôn  vilage  , il  difoit  que  cela^' 
venoit  de  la  peirr  qifil  avoir  eue  de 
œtte  vifion.  Enfin  il  falut  retourner' 
^ Sf^,  Fé ^ où  û-toft  c\\^^*FoPi  *Diego 
fut  a trivc  i 1 ne  ma n qua^  pa v ci^écrire 
une  lettre  à fia Maîtrelfe,  &n  ayant- 
pas  la  parien.ee  dVttendre  le  MclFa- 
ger  ordinaire,  il  donnà  dé  Fargent- 
a un  valet  d un  de  les  amis  pour  la. 
porter  a <5V^.  ^ Sc  la  donner  à 

un  amy  quil  avoitla,qui  avoir  coû- 
tume  de  les  livrer  à la  negrelFe  de 
I-eonor , laquelle  ayant  reçu  cette 
lettre,  au  lieu  de  la  donner  à fii  Mai- 
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treffe  , la  remit  entre  les  mains  de 
XAlferes  qui  y lût  ce  qui  fuit. 

T>e  Âemy  mort  que  fefiois  de  na^ 
yoîr  pomt  de  ros  nouyelles  , je  fuis 
rejjïifiité  recelant  yâtre  lettre  , mais 
^yec  une  fitreur  que  je  ne  \ous  puü 
exprimer , Lors  que  f ay  l^  cruel 

dejpin  dey^tre  "Fere  qui  prétend  de 
yous  marier  à un  autre,  ay  aujéi^ 
tofi  monté  à cheyal  pour  empe/cher  ce 
nœud  fatal  qui  me  pouyait  caufr  la 
mort.  Mais  il  fernhle  que  ma  mauyaL 
fi  fortune  cherchant  à me  perdre  , a 
fait  yenir  mon  F ere  ici  pour  empe ficher 
mon  dejfiin  , neanmoins  je  fer ay  en 
forte  de  luy  faire  trouyer  hon  que  je 
P acompagne  quand  il  retourîtera , afin 
que  je  yous  puifie  témoigner  que  je  fuis- 
yojîre  tresfdele^ 


Don  Diego  de  Rivera. 
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VAlferes  contrefit  récriture  <Je 
7>on  "I>iego  \t  mieux  qu’il  pût  & 
changea  cette  Lettre  en  la  fuivante. 

_^^ADAME, 

*Puis  il  a pLzi  à la  yhrtu?2e  de 
nous  /èparer  pour  ne  nous  plus  revoir  y 
il  faut  notes  co7î/bler  ; mon  T ere  s"e(l 
tranj^orté  tey  pour  conclurre  mon  ma^ 
r i âge  ayec  la  fille  Contador 

for  de  cette  die  y ^ a menacé  de 
ne  me  pas  recotrnottre  pour  /on  fils  ^ 
frie  ne  con/èntois  à fia  yolonté.  Il  ny 
a point  tl  autre  rente  de  à ce  cy  que  la 
patience  , puifique  la  rigueur  de  nos 
ârens  a furmonté  notre  yolonté , je 
ne  laifpray  pourtant  pas  y Madame, 
defire  toute  ma  yie  eeluy  qui  m^efi^ 
ntera  heureux  défire  y être  obligé  Ser^ 
teur  y Don  Diego  de  Rivera. 

Leonor  reçut  cette  Lettre  de  fa 
perfide  Efclave  avec  joye  j mais  elle 
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eut  pas  plutoft  fait  l ouverture, 
que  fa  joye  fe  changea  en  la  plus 
erande  tri'fteiTe  qu’elle  euft  jamais 
eue.  à qui  les  Parens 

avoient  donné  affez  de  liberté  dans 
leur  maifoii  , entra  dans  un  balcon 
ie  derrière  , où  elle  s’eftoit  retirée 
pour  répandre  des  larmes  ; il  luÿ  de- 
manda la  caufe  d’une  fi  grande  tri- 
fteife,  mais  elle  ne  lui  répondit  qu’a- 
vec un  regard  qui  luy  faiibitairez 
connoître  la  colere  dans  laquelle  elle 
eftoitd’eftre  interrompue  ; &,que  le 
plus  fain  party  qu’il  pouvoir  pren- 
<ire  eftoit  la  retraite  , ce  quil  fit; 
& auffi-toft  Leonor  fongea  à faire 
réponfe  à 1>on  'Diego  , & luy  faire 
reproche  de  fon  ineonftance  ; ce 
qu’elle  fit  promptement , afin  que  le 
mefme  valet  qui  avoir  apporte  la  let- 
tre J portât  aufli  celle-cy  à fon  Maî- 
tre. Si-  toft  qu’ elle  l’eut  écrite , fEf- 
clave  , au  lieu  de  la  porter  au  valet 
dé  Don  Diego , la  porta  à VAlfères, 


ax  . ^ourvelles  de  C Amérique. 

.qui  avoic  déjà  contre-fait  l écriture 
deLeonor  , & la  fit  parler  en  cette 
f manière. 

SIEUR., 

^ ^yi^ecâla  yâtre  ^ far  laquéMeyous 
me  témoIgue^^U  tr^ejp  que  yous  aye^ 
7^uè  de  la  nou  xe lie  que  yx>us  aye^  ^eçue^ 
e^ue  mon  f ere  meyoulalt  marier  À un 
.autre.  dont jeyoue ay  écrit 

a ejle  gratifie  d une  place  de  Cciftillaiî 
dans  la  T royince  ^ Carcagene  , ^ 
tiers  que  cela  Itsy  a attiré  l affellion 
demonperequi  prétend  de  me  le  faire 
épou/èr^  Cr*  a commandé  de  H aimer. 
Si  tien  qu  il  faut  me  re/oudre  à luy 
donner  la  main  , ou  ejîre  di/graciée  de 
mes parens  s je  yous prie  donc .qnon  cher 
Don  Diego  a de  yous  con/bler  ^ de 
croire  que  qe  ne  yous  oüblieray  ja^ 
mais  autant  que  mon  honneur  me  le 
permettra  ^ ^ fi  ray  toute  ma  yie^ 

L e O N O R. 
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la  à la  negreflè  , qui  là  .porta 
alet  de  ^011  d^iego.  L’Ai/rres 
c en  effet  été  gratifié  deJa  Char- 
“ CafiiSan  , c’eft  à ffire  du  Goii- 
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L’ 
don 

au  valet  de 
avoir  en  effet  été  gi 
ge  de  CaftiHais  , c’ei 
yernement  d’nn 'Château  , dans  la 
Province  à&  .CstrMgene  , qui  avoir 
fait  que  le'Pece  de  Leonor  le  confî'- 
deroit  davantage  ; & elle-même  qui. j 
par  la  faulfeté  de  XAlfieres,  fe  voyok 
:iiors  d’efperance  de  jamais  pofleder 
'P on  , commença  de  lefouf- 

frir.  Voilà  comme  il  trompa  ces 
deux  fidelles  Amants,  & voyant  que 
ion  affaire  n’alloit  pas  mal , il  pouffa 
fa  pointe,  & fit  enfforte.que  Leonor 
commença  de  l’aimer , &c  luy  promit 
de  l’épouier , quny-qu  il  reftât  dans 
fon  cceor  toujours  qirelque  fouvenir 
de  Pon  Piego.  VAifieres  fut  mandé 
,'par  fon  General  pouT  venir  prendre 
poirefifion  de  fa  Charge , & luy  don^ 
na  un  mois  deterops  pour  vaqper  à 
dès  affaires  ,l&  s’âiieférendoitdans 
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ce  tcmps-là  oûil  eftoit  appell^qu’iî 
ftroit  dépofé. 

Il  n’ofoic  pourtant  lailFer  Leonor 
pour  aller  prendrecettepofle/ÎIon  ; il 
fit  voir  au  Perede  fa  Maîtrefle  les 
ordres  de  Ion  General , & aumefine 
tenjps  kiy  demanda  la  fille  en  maria- 
ge , qifi  luy  fut  accordée  par  ce  bon 
homme  5 qùi  aulïï-toft  commanda 
à fa  illie  d’aimer  VAl/ères,  & de  le 
refoudre  a 1 cpoulèr  , luy  reprelèn- 
tant  que  c eftoit  une  fortune  pour 
elle  qui  ne  venok  pas  tous  les  jours  ; 
&c  d’autre  côté  il  eftoit  bien-aife  dé 
fe  décharger  de  la  garde  de  ce  pe- 
lant Êirdeau  , ; parce  qu’entre  les 
Efpagnols  c’eft  un  grand  foin  que 
d’avoir  de  belles  filles  chez  foy,quoy 
que  les  autres  Nations  n’en  loient 
pas  exem^ites.  Enfin  V Al/ères  fit  de 
fa  fauffeté  une  vérité,  il  époufa  Leo- 
nor  contre  là  volonté  & la  mena  à 
Cart^ene, 

Lâilibns-les  ciifbtnble  goûter  les 
nouvelles 
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Souvelles  douceurs  de  leur  mariage  \ 
retournons  à Sta,  Fè  où  eft  nôtre 
pauvre  *I>iego  ^ qui  penfa  fe  de- 
fefperer  à l’ouverture  de  la  lettre 
que  fon  valet  luy  apporta  , croyant 
qu’elle  venoit  de  la  part  deLeonor; 
il  envoya  fon  valet  à Santa  Marta^ 
pour  fçavoir  de  bouche  s’il  eftoit 
vray  qu’elle  fut  mariée.  Le  valet  ar- 
riva le  propre  jour  de  fes  noces  >il 
en  rapporta  au  plus  vite  les  nouvelles 
à fon  Maître  , qui  en  tomba  malade 
& en  devint  même  frenetique:  nean- 
moins penfant  à luy-mefmc,  il  jugea 
que  c’eftoit  un  mal  fans  remede; 
& l’affaire  eftant  ainfi  , c’eftoit  une 
pure  folie  de  s’attacher  fi  fort  à im 
objet  de  qui  on  ne  pouvoit  efperer 
que  des  mal-heurs  ; fi  bien  que  Ton 
Tiego  fe  remit  & fe  confolant  luy- 
même,  il  refolut  de  n’eftre  plus  à l’a- 
venir amoureux. 

Un  jour  fe  trouvant  un  peu  mieux, 
& tout  à fait  délivré  de  fon  inquie- 
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tude  , il  luy  prit  envie  de  s’afler  du 
vertir  à la  Campagne  , il  prit  un  Ef- 
clave  qu*il  avoit  avec  luy  , ôc  s’en 
alla  à un  Jardin  qu'un  de  fes  Amis 
avoit  fur  le  chemin  de  L/ma , viron  à 
une  lieue  Efpagnole  de  la  Ville  de 
Santa  F \ Un  foiri!  prit  un  fiifil  & 
fbn  épée  pour  aller  attendre  un  chien 
faiTvage  qui  venoit  la  nuit  manger  les 
«nelons  du  Jardin  , ^ pour  le  tuer  il 
s’eftoit  caché  fur  le  bord  du  ^rand 
chemin  dans  un  Oranger  , ann  de 
n’eftre  pas  vû  du  chien.  Viron  fur  la 
minuit  commençant  à fommeillet, 
il  entendit  quelqu'un  foûpirer  , %c 
s’éveillant  en  furfaiit  peu  s'en  falut 
qifil  ne  tomba  du  haut  de  l'arbre 
dans  le  chemin  ; il  prêta  fi  bien  l'o- 
reille qu'il  entendit  le  trot  de  quel- 
ques Mulets  avec  une  voix  gémi ffan- 
te , il  fut  curieux  de  defeendre  pour 
voir  ce  que  c’eftoit,  La  Lune  eftoit 
dans  Ton  plein  , & on  voyoit  prefque 
autant  que  s'il  eut  efté  jour  : Von 
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7>!tgo  vit  deux  Mulets  fui*  lerqnêls 
efloient  montez  deux  hommes,  dont 
Tiin  avoit  une  femme  devant  luy. 
Eftant  curieux  de  voir  ce  que  c’êtoit, 
il  courut  par  un  autre  cliemin  pour 
les  devancer  à un  certain  lieu  où  ils 
dévoient  pafFer  , il  fe  cacha  derrière 
un  petit  builTon  pour  les  remarquer 
diftinfbement  fans  être  vu  ; de  quand 
lis  furent  au  droit  du  buiflon  où  il 
eftoit  caebé  , la  Dame  ( comme  (î 
elle  avoit  fçû  que  celuy  qui  la  devoit 
délivrer  eftoic-là  ) commença  à gé- 
mir & proférer  ces  paroles  allez 
haut. 

£sfoJfihle  7)îos  mîo , que  7t-o  ayga  un 
ChriBiuno  que  me  libre  deSe  empeno» 
Cecy  veut  dire:Eft-il  polîîble, 
mon  Dieu  ! qifil  n’y  ait  point  icy 
quelqu’un  qui  me  delivre  du  péril  où 
je  fuis  ? A ces  paroles  , T>iego 
parut  de  s ecria  , oüy  Madame  ; & 
incontinent  vint  fondre  furie  mule- 
sier  qui  la  tenoit  devant  luy  { car  la 
B 2 
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mode  en  Erpagne  eft  , qu’au  \kn 
qu’on  porte  les  femmes  en  croupe , 
on  les  porte  devant  : ) mais  il  fut  em^ 
pefché  par  l’autre  qui  fe  mit  au  paf- 
fage  5 èc  qui  fans  proférer  une  feule 
parole  , tira  un  coup  de  piftolet  fur 
luy  ; mais  par  bon-heur  il  ne  luy  at- 
trapa que  le  bord  de  Ton  cbapeau; 

1>i€go  ne  luy  pardonna  pas , 6e 
luy  donna  ce  qu’il  avoir  préparé  pour 
le  chien  qui  avoir  mangé  les  melons  j 
6e  voyant  un  de  fes  ennemis  à bas , 
femit  en  effet  de  joindre  l’autre  qui 
avoir  pris  la  fuite  avec  la  Dame. 
Pour  ne  les  pas  manquer  , il  monte 
fur  la  mule  du  mort , 6e  en  courant 
après  le  fugitif  qui  s’eftoit  détourné 
du  grand  chemin  , il  l’auroit  perdu 
de  veuë , n’euft  efté  que  la  mule  fur 
laquelle  il  eftoit  monté , fe  détourna 
dans  le  mefme  endroit  où  i’I  s’eftoit 
fauvé  avec  la  Dame  ; quoy  que  fk 
penfée  fut  de  luy  faire  pourfuivre  le 
grand  chemin.  Mais  neanmoins 
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fongeant  en  iuy-mefme  ^ il  Ce  remit 
en  mémoire  que  ces  fortes  d animaux 
fe  fuivent  toujours  , ce  fut  pourquoy 
il  la  lailTa  aller  , dans  l’efperance  que 
le  fugitif  avoit  pris  cette  route , en 
quoy  il  ne  fe  trompa  pas , car  à peine 
eut-il  fait  quelque  pas  , qu  il  en  ten- 
dit crier  la  Dame,  fans  toutefois  fça- 
Yoir d’où  pouvoir  venir  cette  voix; 
il  entendit  un  fécond  cry  qui  luy 
iembla  fovtir  de  dtlfous  quelque 
vcùte,  il  courut  au  plutoftvers  ce 
lieu  , mais  il  en  eftoit  plus  proche 
qu’il  ne  croyoit  ; il  entendit -encore 
un  cri  de  la  Dame  , & reconnut  que 
cela  venoit  de  dedans  une  caverne 
fous  des  rochers-,  où  autrefois  les 
Indiens  avoient  demeuré  : Il  entra 
refolument  l’^épée  à la  main , & y 
trouva  la  Dame  le  défendant  contre 
le  muletier.Ce  coquin  lui  avoit  voulu 
palfer  fon  épée  au  travers  du  corps 
Sc  en  fuite  fe  fauver  ; mais  comme  la 
voûte  eftoit  obfcure , il  n’avoii  pas 

B 5 
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bien  vu  ce  qu’il  vouloir  percer , & 
le  coup  avoir  feulemenr  porté  dans 
fa  mante;  auflî-toft  elle  le  faifit  aiv 
milieu  du  corps  peur  l’empefclier  de 
dégager  fon  épée, -en  attendant  qu’il 
vint  du  fecours.  Dok  Diego  ne  par- 
donna non  plus  à celui-cy  qu’il  av oit 
fait  à l’autre  : car  du  moment  qu’il  • 
eut  délivré  cette  Dame  tremblante 
de  peur  d’entre  fes  mains,  il  le  perça 
d’outre  en  outre  de  fon  épée  , dont 
il  mourut  à l’heure  mefme  , & en 
fuite  l’ayant  fait  fortir  de  la  Caverne, 
il  la  fit  monter  fur  un  des  Mulets 
pour  s’en  retourner  chez  luy  , cm 
eftànt  arrivé  il  trouva  que  tout  le 
monde  dormoit  encore.  Il  la  fit  en- 
trer dans  fà  chambre , & fit  appor- 
ter un  peu  de  vin  pour  la  remettre 
d’une  foiblefle  où  elle  eftoit  tombée, 
à eaufe  de  la  fatigue  du  chemin  8c  de 
la  peur  qu’elle  avoir  euc,&  la  voyant 
en  cet  eflat  , il  ne  la  voulut  pas  in- 
terroger, quoy  qu’il  fut  tres-curieux 
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Âç^  fcavoir  fes  avantnres  5 II  la  pria 
feulement  de  fe  mettre  fur  fon  lit  & 
defê  repofer un  peu  , ce  quelle  ne 
refufa  point , & aufïi-toft  il  ferma  la 
porte  fur  elle  y entra  dans  le  balcon 
qui  donnoit  fur  le  Jardin,  où  il  s'afîlt 
dans  une  chaire  Ôc  palTa  la  le  refte  de 
la  nuit.  Si-toft  que  les  oyfeaux  com- 
mencèrent à publier  la  venue  de 
l'Aurore  par  leur  ramage  , il  fe  leva 
& fut  éveiller  fon  valet  qui  ne  fayoit 
rien  de  toute  cette  affaire  > il  1 en- 
voya à la  ville  pour  acheter  quelques 
rafraîchi  ffem  en  s , & luy  ordonna  de 
s’informer  de  ce  qui  s y pairoit. 
Après  qifil  fut  party , il  entra  fort 
doucement  dans  fa  chambre  pour 
voir  en  quel  eftat  eftoit  la  Dame  \ il 
la  trouva  éveillée  & toute  baignée 
en  larmes  , il  commença  à la  confo- 
1er  ^ & avant  que  de  fatisfaire  fa  cu- 
riofité  en  l’interrogeant  fur  fes  avan- 
tures , il  commanda  qu’on  préparât 
du  Chocolaté  , ce  qu  on  fit  au  mefme 
B 4 
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temps,  & une  Negrelfe  lappoïtaÇ 
mais  il  le  reçut  à la  porte  de^la  cham- 
bre fans  donner  le  temps  à l’Efclave 
de  pouvoir  voir  la  Dame  , il  luyen 
prefenta  un  gobelet  qu’elle  prit  avec 
un  tel  dégouft , qu’il  fembloit  qu’el- 
le avoit  plus  d’envie  de  mourir  que 
de  vivre  ; il  pritauffi  lefien  qui  n’a- 
Voit  pas  plus  de  gouft  queceluy  de 
la  Dame.  T oute  fon  asttention  n’ê- 
toit  qu’à  admirer  la  beauté  qui  ne 
cedoit  en  rien  à celle  de  Leonor,mais 
plntofl:  la  furpalfoit.  Il  me  fuffit  de 
dire  quelle  eftoit  belle  & d’une  tail- 
le avantageule  , lans  reprelehter  ici 
fon  vilàge , la  mefure  de  fes  bras  , ni 
la  conftitution  de  fon  corps  , cela 
u’eft  qu’un  amufement  qui  ne  fert 
■a  rien  qu’à  brouiller  du  papier  : mais 
jediray  que  fa  phyfionomic  témoi- 
gnoit  qu’elle  avoit  bien  de  l’efprir, 
Do«  T>iego  la  regarda  long-  temps 
iàns  ofer  luy  demander  comment 
elle  s’eft oit  rencontrée  dans  cette  oc- 
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cafion  , & d’où  elle  eftoit  ; mais  re~ 
connoiffant  le  defir  qu’il  avoir  elle 
commença  à luy  parler  ainfi  : Brave 
Cavalier  , vous  voyez  ici  une  mal- 
heureufe , à qui  vous  avez  fauve  la 
vie , qui  veut  reconnoitre  vôtre  ge- 
iieroiîté  en  vous  faifànt  confidence 
de  fon  fecret  *,  à ces  paroles  il  fe  ren- 
dit fort  attentif  & la  lailla  pourfui- 
vre  , elle  luy  conta  toute  Ion  Hi- 
ftoire. 

Sçachez,  genereux  Cavalier,  que 
mon  Pere  eftoit  CaJlilUn  , natif  de 
Madrid  ; après  avoir  rendu  de  fi- 
gnalez  fervices  au  Roy  fon  Maître, 
il  fut  recompenfé  de  fa  Majefté  delà 
Charge  de  Cantador  Major  du 
Royaume  de  Santa  Fê  , où  èftant 
arrivé  il  fut  tellement  aimé  d’un  cha- 
cun , qu’aprés  fon  temps  expiré  on- 
fupplia  fa  Majefté  qu’il  fut  conti- 
nué , ce  qu’on  obtint  ; Il  fe  maria  a- 
une  fille  de  ce  pais,  belle  & riche,  ôs 
fouie  d’une  honnefte  Famille , il  e» 
1 5 
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cm  trois  enfans  , tm  fils  de  deux  fiî-  " 
les  ; Mon  Frere  eft  prefentement  en 
^ ^ Soeur  a époufé  un 
Marchand  fort  riche  , qui  * 

a un  frere  avec  lequel  il  veut  que  je 
contrafte  malgré  moi  ; il  a de  grands 
biens , mais  il  n’eft  point  à mon  gréj^^ 
Son  âge  eft  environ  de  quarante- 
cinq  à quarante-fix  ans  ; Sa  taille 
eft  médiocre  & marche  courbé  ; Ses 
cheveux  fontplus  blancs  que  noirs  i 
Il  a des  yeux  grands  bc  rouges  tout;  - 
au  tour,  & chaffieux  ; Il  a le  nez  tor- 
tu  , une  grande  bouche  , les  dents 
noires  comme  Jeez,  & fon  haleine 
put,  & mefme  on  dit  qu’il  a des  ul- 
cérés aux  jambes  qniluy  font  reftées^ 
èxxMaLFra?içoïs  ; de  qui  pis  eft  , on 
tient  qu’il  eft  Juif.  Enfin  voilà  en . 
peu  de  paroles  une  relation  de  l’ob- 
jet pour  qui  je  fuis  icy.  Il  y a envU 
ron  un  an  &'demy  que  cet  homme 
me  tourmente , je  n’ay  pas  une  nuit 
de  repos  ; il  eft  tonjours  fous  mes 
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fenêtres  à jouer  de  la  Guittarre,qu’il 
touche  à mon  avis  alfez  mal  ; il  eft 
fort  bien  venu  auprès  de  ma  Sœur, 
qui , par  avarice  , l’excite  à me  tour- 
menter , & voudroit  que  je  l’épou- 
falle  , afin  d’avoir  autant  de  com- 
mandement fur  moy  comme  elle  a 
eu.  La  Negtelfe  du  logis  vint  inter- 
rompre la  Dame  , en  faifant  dire  à 
Do»  ïyiego  que  fon  valet  eftoit  de  re- 
tour delà  Ville,  & qu’il  vouloit'Iuy 
parler.  La  Dame  qui  avoir  entendu 
parler  du  retour  de  la  Ville  , le  fup- 
plia  de  s’aller  informer  de  ce  qui  fe  ’ 
palfoit , ce  qu’il  fit  : il  prit  fon  valet 
avec  luy  dans  le  Jardin  , & 'liiy  de- 
manda ce  qu’il  avoir  apris  jâl  dit  que 
toute  la  Ville  eftoit  en  émotion; 
qu’on  avoir  enlevé  la  fille  de  Do» 
Enritj^ue:^  de  Errera  , & que  Do» 
SehaJUanT^emoja  qui  l’avoit  préten- 
due en  mariage  en  eftoit  au  défef- 
poir.  On  dit  que  Do»  Tfelena  s’eft 
fait  enlever  pour  ne  fé  point  marier 
B G 
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avec  T)on  Sehajlian  ; & fm  les  dix 
heures  on  a apporté  lin  homme  mort 
<}u  on  a trouvé  fur  je  chemin  de  Li~ 
wa  ; quelques-uns  fuppolent  que  ces 
homme  voulant  empefcherrenleve- 
inent  A' Ifelena  , qu’on  l’avoit  tué. 
Enfin  les  Parens  de  cette  fille  ont  en- 
voyé des  gens  à Santa  Marta  & à 
Cartagene  pour  en  fçavoir  des  nou- 
velles. De»  D/'<^e  fut  auffi-tofl:  fai- 
re un  fidellerecit  à fa  Dame,  de  ce 
que  fon  valet  luy  avoit  rapporté  de 
la  Ville.  Elle  pourfuivit  fon  Hiftoi- 
re.  Ce  Ifetirl  de  Errera  , dit-elle,, 
c’eftoit  monPere,  il  n’y  a que  trois 
ans  qu’il  eft  mort  ; ce  De»  Sehajllan 
c’eft  la  perfonne  dont  je  vous  ay  par- 
lé , 5e  reprefenté  la  figure  ; Et  cette 
malheureulê  Ifelena  c’eft  moy,  vous 
verrez  comme  le  perfide  tâche  à cou- 
vrir la  faute  quand  je  vous  auray 
raconté  mon  Hiftoire.  r^prés  la 
mort  de  mon  Peré  j je  demeuray 
•chez  maSœur  qui  f comme  je  vous 
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dit  ) eft  mariée  au  Frere  de  Do7^ 
^ehaflian.  Du  j©ur  qu'il  eft  venu  à 
Santa  Fè , je  n’ay  point  eu  de  repos, 
je  faifois  tout  ce  que  je  pouvpis  pouc 
réviter  , mais  ma  Soeur  mon 
Bcau-frere  , qui  m’eftoiciit  contrar- 
ies , me  faifôient  toujours  tombe! 
entre  fes  mains.  Q^nd  je  vis  qui! 
n’y  avok  point  d’autre  remede  , je 
pris  un  logis  à part , Sc  j’avertis  mon 
Pere  ConfeiFeur  de  ce  qui  fe  pafloitt 
il  mé  confola  & me  promit  d en  par- 
ler à Y)on  Sehafiian  ^ & depuis  j ay 
bien  demeuré  trois  mois  fans  eftre 
interrompue  de  luy.  Cependant  il  y 
avoit  un  jeune  homme  qui  eftois 
auffi  natif  de  Santa  Fé  ^ §c  nous  nous 
eftions  connus  dés  nôtre  enfance  , il 
me  venoit  voir  fouvent,  & moy  a 
dire  la  vérité  je  le  foufFrois  volon- 
tiers ) IDon  Sehafiian  le  fcut , il  en  fit 
fes  plaintes  à ma  Sceur  &c  a fon  Fré- 
té 3 elle  me  fit  défcnfe  de  le  foufFrir 
chez  moy  y Ôc  T)on  Seha^tau  le 
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naca  de  le  faire  mallàcrer  s’il  eftoit 
alfez  hardy  d’y  rentrer , il  commen- 
ça à m’oBferver.  Je  ne  fortois  ja- 
mais que  je  ne  le  vifle  de  loin  remar- 
quer où  j’allois  ; fi  c’pftoit  à l’Egli- 
lè , il  ne  manquoit  de  s’y  trouver  le 
premier  pour  me  prefenter  de  l’Eau  ■ 
Benite,  Le  pauvre  jeune  homme  dont 
je  vous  viens  de  parler,  n’ofa  plus  me 
voir  ; enfin  je  me  vis  dans  un  defeU 
poir  d’eftre  ainfi  perfecutée  d’un 
nomme  que  je  haïirois  comme  la- 
mort  : Il  lafcha  par  tousjes  moyens 
du  monde  d’entrer  dans  mon  logis. 

Il  promit  à une  Efclâve  que  j’avois,, 
de  la  mettre  en  liberté  & de  luy  don- 
ner une  bonne  fomme  d’argent  pour, 
fe  marier,  moyennant  qu’elle  le  vou- 
lut introduire  de  nuit  dans  mon  ap- 
partement Elle  qui  le  craignoit  luy 
accorda  tout  : mais  il  ne  fut  pas  plu- 
toft  fbrti  qu’elle  me  vint  rapporter 
ce  qu’il  luy  avoir  propofé.  Je  pen- 
fai  la  mal- traiter  lors  qii’elle  me  dit 
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cjü’elle  n’avoit  ofé  luy  rien  refufer  ; 
neanmoins  je  me  rémis  en  moy-mê-., 
me  & confideray  l’innocence  & là 
fidelité  de  la  î^egreffe.  je  fonis  au 
mefme  temps  de  cBez  moy  & allay 
chez  ma  Soeur  me  plaindre  de  l’ou- 
trage cjue  me  faifoit  Do»  SeBafiian^, 
je  ne  reçus  pas  beaucoup  de  confo- 
lation  d’elle  5 Je  fis  neanmoins  fa- 
voir  à ion  mary  , que  ion  Frere  n’a- 
voit  que  faire  d’efperer  d’entrer  cfieE- 
moy  : & que  quand  mefme  il  obtien- 
droit  l’entrée  de  ma  maifon  par  les 
menaces  qu’il  pourroit  faire  à mes 
Domeftiques  , j’aurois  foin  d avoir; 
du  monde  qui  lui  calferoit  le  cou,  s’il' 
eftoit  fl  Hardy,  d’y  meme  le  pied... 
Caffer  le  cou  , reprit  le  mary  de  ma^ 
Sœur  ; fcavez-vous  bien  Madame  ^ 
dit-il,  qu’on  ne  caffe  point  le  cou  aux- 
Konneftes  gens?  Je  le  fçay  fort  bien 
Monfieur  , dis- je  , mais  ce  n’eft  pas- 
le  fait  d’un  Konnefte  homme  d’en- 
treprendre devenir  dans  ma  maifon' 
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îiîcilgre  moy.  Enfin  ma  S^ur  appar- 
fà  cette  affaire  , & me  promit  qu’il 
ïie  m’importuneroit  plus.  En  efFet 
depuis  ce  temps-  la  il  ne  vint  plus  aux 
environs  de  man  logis  comme  il 
avoit  de  coutume  , il  s’abfenta  me- 
^e  delà  Ville.  Cependant  ma  Soeur 
me  reprefentoit  qu’il  y alloit  de  mon 
intereft  de  l’aimer , & que  c’eftoit  un 
homme  avec  quijeferois  heureufe, 
qu  il  eftoit  riche , & qu’il  n’y  avoit 
pas  d apparence  qu’il  dût  vivre  long- 
temps. Je  ne  l.uy  répondis  rien , mais 
je  fis  connoître  par  une  maniéré  de 
négligence  3 que  je  ne  pouvois  m’afL 
fujettir  à Taimer.  Enfin  il  s’eftoit  ab- 
fente  environ  trois  femaines  ou  un 
mois  de  la  Tiile^  & pour  mon  mal- 
heur il  y revint,  & me  rendant  vifi- 
te,  je  luyfis  paroître  que  jen’avois 
pas  changé  de  refoliition.  Il  me  vou- 
lut quereller,  & me  dit  que  je  me 
repentirois  de  ne  vouloir  pas  acce- 
pter fes  fervices,  & me  reprocha  que 
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j’eftois  encore  jeune , & que  je  ne 
confiderois  pas  ce  qui  me  ponvoit 
eftre  favorable.  Voyez  les  belles- 
fleurettes  que  me  venoit  conter  cet 
honnefte  homme  \ je  neluy  répondis 
rien , iînon  qa’il  avoit  raifon  de  me 
reprocher  que  j>eftois  jeune  ; & en 
mefme  temps  luy  donnay  ^vis  den 
aller  chercher  un  autre  qui  eût  plus 
(fâge  & plus  d’efprit.  A ces  paroles 
il  rougit,  je  ne  fçay  fi  c'eftoit  de  hon- 
te de  m’avoir  fait  tels  difeours , ou  fi 
c’eftoit  de  rage  de  ne  fe  pouvoir  ven- 
ger de  ma  fierté.  Enfin  il  foitit  de 
chez  moy  fort  mal  content , qnoy 
qu  il  ne  le  témoignât  pas  , & quand 
il  fut  à la  porte , il  donna  une  double 
piftoîe  à ma  Negrcflè  que  |e  querel- 
lay  fort  de  ravoir  prife.  Trois  jours 
après , ma  Sœur  me  vint  voir  & me 
convia  d^aller  fouper  chez  elle  ; p 
luy  demanday  fi  ^on  Sehaflian  s’y 
trouveroit , elle  me  promit  que  non, 
& me  parla  de  luy  fort  à la  negU« 
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gence,  ne  me  confeiilant  plus  de  l'ai- 
mer : comme  innocente  & fans  au- 
cune malice  , je  crus  qu’il  ne  fon- 
geoit  plus  à moy  , puis  que  ma  Sœur 
r e m en  parloit  pas  avec  la  mefme  ar- 
deur qu’elle  avoir  accoutumé.  Je 
m habillay  J & lailïày  ma  Negreffe  à 
ma  maiiôn  , & allay  chez  ma  Sqeur' 
ori  je  tronvay  tres-bonne  Compa- 
gnie, il  y avoir  beaucoup  de  Damoi- 
felles  de  nôtre  conno;lTance,&  com- 
me il  n’eftoit  pas  tard,  nous  joiiâmcs 
à l’homme  jufques  à l’heure  du  fou- 
per  ; je  fus  trifte  & chagrine  une  par- 
tie de  ce  foir-Ià  f quoy  que  la  Com- 
pagnie me  fût  fort  agréable  ) par  la 
crainte  que  j’avois  que  l^ouSehaJiian 
ne  s’y  trouvât.  Neanmoins  quand 
je  vis  l’heure  du  fouper  vènuë  , & 
qu’il  ne  s’y  rencontroit  pas  , je  com- 
mençay  à avoir  plus  de  joye  & de  re- 
folution.  Enfin  après  avoir  joué  l’on 
&upa,  nous  fifmes  tous  bonne  chere, 
& après  le  fouper  nous  danfâmes  : 
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Il  y avoir  deux  nouveaux  mariez  en 
la  Compagniejà  qui  la  nuit  fembloit  . 
déjà  bien  avancée,  qui  furent-caufe 
que  l’on  le  fepara  , fans  cela  nous  y 
aurions  palTé  la  nuit.  Pour  moy,. 
n’êtant  pas  à la  compagnie  de  2? 0» 
Sehaftian  , le  temps  ne  me  duroir 
point  , chacun  s’eftant  retiré  chez 
foy , je  m’en  allay  aulïï  j ma  Negrelfe 
m’eftoit  venue  quérir  avec  une  lan- 
terne ; le  mary  de  ma  Sœur  recon- 
duifoit  la  Compagnie,  fi  bien  qu’on 
me  laifia  aller  ieüle  afin  quelerolle 
fût  mieux  joüé.  Quand  je  fus  à trois 
maifens  de  chez  moy  , je  vis  venir 
un  CarolTe  avec  quatre  Mules  qui 
alloient  grand  pas , ce  Carofle  fut  à 
moy  devant  que  j’enfle  le  temps  de 
me  retirer  dans  ma  porte , & il  vint 
au  même  temps  deux  grands  coquins 
de,iVô/V/  qui  me  prirent  comme  s’ils 
eulPent  levé  un  fac  de  farine , ils  me 
jetterent  dans  le  Carolfe  ,.<iont  on 
ferma  aufli-toftles  portières  , on 
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commença  à toucher.  J’eftois  fi  , 
ctouidie  ( tant  de  l’émotion  que  j’a_  ' , 
VOIS , que  du  roulement  du  Carofle)  { 
que  je  ne  Içavois  où  j’eftois  ; *nean-  j 
moins  je  commençai  à faire  ma  prie-  ï 
re  a nôtre  Seigneur  & à Nôtre- Da-  ; 
me  de  la  Conception , qu’il  leur  plût  i 
me  garder  d’aucun  mal.  Le  Caroffe  i 
avoit  roulé  environ  un  quart  d’heu- 
re  quand  j’entendis  que  je  n’eftoiÿ  i 
pas  toute  feule  dedans,  ce  qui  me  i 
cailla  une  nouvelle  émotion  ; Je  n’o-  j 
% pourtant  parler,  mais  celuyqui 
cftoit  avec  moy  commença  à me  di- 
re : n’ayez  pas  peur.  Madame^,  on 
ne  vous  veut  pas  de  mal , on  ne  tâ- 
che feulement  qu’à  appaifer  vôtre  „ 
rigueur , & achevant  ces  paroles  il  j 
ouvrit  une  petite  lanterne  fourde,  de  | 
laquelle  il  tira  une  bougie,qui  donna  i 
pour  moy  une  funefte  clarté  , quand  i 
je  vis  que  c’eftoit  Von  Seh^ftian  qui 
eftoit  avec  moi  dans  le  Carolfe  : Il 
me  dit  bien  des  choies  que  je  ne  vous  i 
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puis  pcis  raconter  , pour  ne  ie  fçayoir 
pas  moy-mefine , parce  que  j etois  fi 
Uirprife  , que  je  n’entendois  point  ce 
qu’il  me  aifoit,  & mefiue  je  ne  luy 
pus  rien  répondre.  Enfin  le  Caroiîe 
s’arrefta  , on  ouvrit  la  portière  & on 
m’en  tira  , je  fus  menée  en  une 
mailon  de  campagne  , dans  une 
chambre  où  il  n’y  avoit  perfonne 
que  deux  hommes  qui  m’eftoiejit  in- 
connus  ; n*avois  pas  encore  eu 
loifir  de  regarder  autour  de  moyj 
c^ue  je  vis  venir  *2^ on  Sehitlèi4>n  avec 
le  mary  de  ma  So£ur  dans  la  cham- 
bre. 2)on  Sa7tches  ( c'eft  ainfi  que  le 
Frere  de  2>on  Sehajlia7t  s’appelloit  ) 
il  commença  à me  parler  en  ces  ter- 
mes : Hé  bien  3 Madame  , voulez- 
vous  vous  reToudre  a donner  la  main 
à mon  Frere  ^ je  crois,  continua-t-il, 
que  puifque  la  volonté  de  votre 
Sœur  5c  la  mienne  eft  ainfi , la  votre 
n y doit  pas  eftre  contraire  , puifque 
nous  if  avons  en  cela  que  l idee  de 
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vous  voir  honorablement  pourvue 
& a votre  avantage.  Je  le  remerciay 
de  la  grâce  <]u  il  précendoit  me  faire  ' 
^ h’y  juray , en  la  prefence  de  £>on  '• 
Sebapan^  que  iamais  jene  l epoufe- 
tois  , & que  j’eftois  prefte  de  fouf-  ' 
îrir  plutoft  la  mort.  Or  ça  donc,  dit- 
il  Madame  , puifque  vijus  voulez 
eftre  delobeïflante  a vos  Parens  qui 
veillent  voftre  bien  , je  v'erray  fi  je  '' 
ne  vous  pourray  pas  dompter,  il  faut 
vous  refondre  a faire  le  voyage  de  ^ 
Lana.  Je  me  refoudray,  dis-je , plu-  ‘ 
toft  à.  faire  le  voyage  de  l’autre  mon-  ' 
de , que  de  vous  époufer  ;mi  l’un , ni 
1 autre  ne  me  parla  plus  > ils  me  laifl  ' 
ferent  avec  ces  deux  hommes  qui 
cftoient  dans  la  chambre,  qui  tâchè- 
rent de  me  refbudre  à époufer  Don  \ 
Sebapan,  mais  ils  obtindreiit  autant  ' 
de  moy  comme  les  deux  Freres  ; ! 

voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoient 
rien  gagner  fur  moy  , ils  me  firent  ' 
fayoir  l’ordre  qu’ils  avoient , auquel  ‘‘ 
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ne  pûs  répondre  autre  chofe  fînon 
qu’ils  fiflenc  ce  que  bon  leur  femble- 
Eoit , mais  qu’ils  prifTent  garde  qu’il 
ne  leur  en  arrivât  mal  j J’avois  à pei- 
ne achevé  de  parler  , qu’ils  prirent 
ma  mante  de,foye  & m’en  donnèrent 
une  d’étoffe  pour  me  garder  du  fe- 
rain  delà  nuit , ils  me  donnèrent  anffî 
une  robe  de  cheval  par  defflis  mes 
jupes  , ils  me  prirent  & me  mirent 
fur  une  Mule , fur  laquelle  monta  un’ 
des  deux  qui  me  tenoit  devant  luy, 
& l’autre  fervoit  d’efcorte  ; Voila 
coiTime  ces  deux  perfonnes  que  vous 
avez  rencontrées  m’ont  enlevée  mal- 
gré moy.  Vous  pouvez  juger  fi  par 
k je  fuis  malheureufe  de  me  voir  ain- 
fi  maUtraitée  de  ma  propre  Sœur, 
qui  efl  caufe  de  mon  malheur.  Elle 
finit  ces  paroles  en  répandant  un  tor- 
rent de  larmes , & tomba  en  pâmoi- 
fon  , où  elle  demeura  plus  de  trois 
heures.  “l’on  “Piego  envoya  quérir  un 
Médecin  pour  luy  ordonner  quelque 
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Cordial  pour  la  faire  retenir.  Il  re- 
tint Æ^/if»^dans  là  chatnbre  quelque 
temps  avant  que  de  la  lailfer , & for- 
tit  après  luy  avoir  fait  offre  de  fes 
fèrvices  , pour  venger  l’affiont  que 
H>(m  Sebaftian  luy  avoit  fait.  Elle 
ne  voulut  rien  accepter  de  tout  ce 
qu’il  luy  prefenta , mais  feulement  le 
fupplia  de  luy  vouloir  prêter  un  ha- 
bit d’homme  pour  aller  èlle-mefme  i 
uans  la  Ville,  voir  comment  tout  fè 
pafloit  dans  fk  maifon , & aii  moins 
prendre  fes  Joyaux  pour  s’en  aller  ' 
en  quelqu  autre  lieu  , jtifqu’à  ce  que  | 
les  affaires  fuffent  changées.  j 

^iego  luy  donna  un  habit  dont  le  i 
Calçon  luy  venoit  bien,mais  la  Rou-  | 
pille  luy  eftoit  trop  grande  : mais 
fon  valet , qui  eftoit  Tailleur  de  foti  i 
metier  , la  luy  accommoda  ; il  luy  i 
donna  aufïï  une  épée  & une  dague  i 
qu’il  avoit  empruntez  de  fon  Amy, 
à qui  appartenoit  la  maifon  où  iî 
eftoit  logé.  Jïelena  s’eïi  fut  en  cet 
équipage 
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équipage  dans  la  Ville  ^ oii  elle  arri- 
va furlefoir  , &al!a  droit  chez  elle, 
igc  demanda  à fa  Negréffe  comment 
tout  alloit  ; elle  luy  répondit  que  le 
lendemain  fa  Sœur  dévoie  venir  en- 
lever tous  les  meubles  qui  eft oient 
dans  la  maifon  , &ciu  elle  avoit  pris 
les  clefs  de  fon  cabinet , que  nean- 
moins elle  n^'avoit  pas  regardé  de- 
dans. JFfeLena  avoit  la  clef  d’une  au- 
tre porte  qui  rend  oit  dans  un  grenier, 
^ par  le  moyen  d’une  trape  on  pou- 
voir entrer  dans  ce  cabinet  ; ce  qu’el- 
le fit , bc  prit  tons  ces  bijoux  & ce 
qu’elle  pût  porter  fans  empefehe- 
ment  3 puis  s’enfuit  : mais  malheu- 
reufement  en  fortant  du  logis  , elle 
rencontra  fon  beau-frere  qui  y en- 
troit & la  voulut  arrêter.  Et  comme 
elle  eftoit  en  habit  d’homme , il  crut 
que  c’eftoit  cel^iy  qui  avoit  delivre 
Ifelena  ; parce  qu’il  favoit  bien  que 
les  deux  hommes  à qui  on  l’avoit  li- 
vrée , pour  la  mener  à Lima,  avoiei;t 

c 
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efté  tuez.  Il  tira  au  mefnie  temps  Té- 
pée  ; BTelena  la  tira  auflî , & tâcha 
de  fe  dégager  de  luy  , ce  qu  elle  fit, 
pour  avoir  plus  de  liberté  ^ elle 
laifla  tomber  Tépée  , T>o?i  Saîtehes 
courut  après,  mais  il  ne  la  pût  attra- 
per. La  Negreffe  qui  eftoiten  haut 
defeenditau  bruit  qu’il  avoit  fait,  & 
ramafFa  Tépée  qu’elle  reconnut  eftre 
celle  que  (a  Maîtreffe  portoit  : mais 
7>on  Sanches  entra  anffi-toft  qui  la 
luy  arracha  des  mains , luy  en  donna 
quelques  coups  du  plat , & luy  dit 
qu’elle  favoit  bien  où  eftoit  fa  Maî- 
treffe  , la  pauvre  Efclave  jura  que' 
non.  Il  voulut  coucher  dans  lamai- 
fon  cetténuit-là  , & le  lendemain  il 
fît  crier  par  la  Ville,  qu’il  avoit  trou- 
vé un  homme  mort  , que  fon  épée 
eftoit  en  un  tel  lieii , & qu’on  pou- 
voir venir  voir  fi  on  le  reconnoîtroit; 
il  s’eftoit  caché  derriAe  unetapiire- 
rie , pendant  que  plufieurs  peiTonnes 
eftoienc  venues  vifiter  l’épée  trou- 
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vée  avec  rhomme  mort,  & il  y eftoic 
encore  lors  que  T Ami  de  *X>ie^o 
entra  , ôc  reconnut  que  c'eftoit  la 
fiennejl  dit  d’abord  que  c’eftoit  une 
épée  qu’il  avoir  prêtée  à un  fien 
#^Ami , qu’il faloit  qu’on  leût  tué  , ^ 
qu’il  croyoit  qu’il  fût  à fa  métairie 
hors  la  Ville.  "iDon  Sanches  fut  fort 
ravi  de  ce  qu’il  avoit  entendu  \ il  fut 
âuffi-toft  avertir  la  Juftice  , & la  me- 
na ou  êtoit  ^on  qu’il  fit  pren- 

dre & le  fit  mettre  prifonnier , difant 
qu’il  avoit  tué  les  deux  hommes  que 
Ton  avoit  trouvez  morts  furie  grand 
chemin  5 6c  qu’il  l’avoit  voulu  tncf 
luy-mefine , mais  qu’il  l’avoit  defar- 
mé  , 6c  montra  en  mefme  temps  l’é- 
pée. T>on  *I>iego  fe  défendit  d’abord, 
difant  que  véritablement  c’efloit  fou 
épée  , mais  que  comme-il  ne  la  por- 
toit  plus  , il  l’avoit  donnée  à un  va- 
let qui  l’avoit  autrefois* fervi  , 6c  qui 
eftoit  hors  de  chez  luy . 

IfeL€?îa  eftoit  encore  dans  la  Villcy 
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qui  emendic  que  T>on  Diego  eftoît 
prifonnier,  qu'on  laccnfoit  d avoir 
tué  les  deux  hommes  qu'on  avoir 
trouvez  morts  furie  chemin  de  Z/l 
& de  plus,  on  difbit  qu'il  lavoir 
enlevée  elle-merme , que  cependant  • 
il  ne  vouloir  rien  confrirer , H que 
le  lendemain  on  luy  devoir  donner  la 
genne.  Elle  ne  voulut  pas  eftre  ingra- 
te à une  perfonne  qui  luy  avoir  fait 
tant  de  bien  , mais  prit  refolution  de 
le  délivrer  de  la  mort  ; & pour  cet  ef- 
fet elle  fut  chez  fon  Pere  Confeireur^ 
qui  eftoit  derOrdre  de  S.  Domini- 
que 3 & kiy  conta  eomme  l'aiïàire  fe 
palfoit  , le  priant  en  mefme  temps  i 
de  luy  vouloir  prêter  un  habit  de  Re- 
ligieux , & de  Iny  faire  la  grâce  de 
venir  avec  elle  dans  la  prifon  où 
eftoit  detemî  Tfon  Diego,  Le  Reli- 
gieux voyant  qu'elle  avoir  une  bon- 
ne intention  * vû  qu'elle  vouloir  fau- 
ver  la  vie  à un  innocent , ne  fit  point 
de  difficulté  de  luy  donner  un  habit 
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dont  elle  le  vêtit,  & niefme  alla  avec 
elle  dans  k prifon  , que  le  Geôlier 
ouvrit  volontiers  dés  que  le  Peie  D0- 
miniquain  frappa  y & n eut  point  de 
fonpçon  ^ If elena  ^ la’  prenant  pour 
un  jeune  Frere  Lay  qui  accompa- 
gnoit  le  Perejequel  difoit  venir  pour 
conrolcr  le  PriTonnier  i elle  n entra 
pas  fl  toftdans  la  chambre  où  eftoit 
f>kgo  , qu  il  ne  la  reconnut, 
quoy  qu’elle  fut  dégtüfée , & fe  vint 
mettre  h genoux. devant  elle^luy  par- 
lant ainfn  Ah  ! Madame  I comment 
ofe^-voui  vous  meure  en  tel  péril, 
pour  venir  voir  un  miferable  comme 
je  fuis , qui  nk'peu^eflre  qifun  jour 
ou  deux  à vivrje.  Mon  cher  ^ 
^iego  ^ répondit  , quand  il 

iroitde  ma  vie  ^ je  ne  ferois  que  ce 
que  je  dois  à votre  generofité  , qui 
m’a  fauve  la  mienne  \ & nous  venons 
icy  pour  vous  en  retirer.  Alors  elle 
luy  donna rhabit  de  Dominiquain  & 
fe  revêtit  du  fien  ; & ce  qui  vint  bien 

C3. 


54  O^uydles  dé  î ^merl^ue  ], 

^ propos  5 fut  qu’il  portoit  une  per«»’ 
ruqiie  qu’il  luy  laifla  aulTi , & de- 
meura avec  fa  tcfte  rafée  fans  che- 
veux 5 comme  vont  ordinairement 
les  Freres  Lais  ; en  fuite  ils  s’embraf- 
lerent,  ôc  elle  luy  donna  un  Diamant 
de  grand  prix  avec  une  bourfe  où  il 
•y  avoir  un  bon  nombre  de  pifloles* 
À prés  le  Pere  Dominiqnain  ôc  le 
nouveau  Frere  fortirent  de  la  Prifon^ 
ou  ils  lai  lièrent  1^  elena  pour  les  ga- 
ges 3 6c  s en  furent  au  Couvent,  oiï 
:Doh  Diego  demeura  jufques  à ce 
qu’on  luy  eut  fait  un  habit , 6c  qu^on 
luy  eut  acheté  un  Cheval , ce  qui  fut 
preft  en  trois  jours.  Il  monta  à che- 
val fur  le  foir , ayant  avec  luy  fon 
valet  qui  l’eftoit  venu  trouver  dans  le 
Couvent.  Il  lailïà  une  Lettre  au  Pe- 
re Dominiquain  pour  faire  tenir  à 
iCdena ^ de  la  quelle  voici  la  teneur. 
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Lettre  de  Ton  Tiego  envoyée  \Ife- 
' dans  la  Prifon. 


A D A M E , 

La  re/blutîon  que  je  frens  ici  de 
m éloigner  de  ^om , n ejl}as  pour  éyl^ 
ferla  mort  y que  je  nefs^urpis  fouffrir 
a^ec  plr^  de  courage  de  gloire , 
uu  à yôtre  fèryice.  Mais  c e fl  pour  me 
confirmer  la  y ie  y que  f ej}>ere  employer 
entièrement  à reconnoître  le  hien-jait 
que  fay  reçû  de  y ous  y pour  yous 

^aire  yoir  combien  je  me  Jens  redey  a^ 
ble  à yôtre  generofité.  Je  m^en  yay 
prendre  le  chemin  de  Lima  y ou  mon 
Tere  in  eift/oye  pour  Jbliciter  une  afl 
faire  auprès  du  T^ice-7{oy  du  Perou> 
^ n'ejpere  pas  y faire  long  fe jour ^ 
fans  ayoir  la  fatisfaéîion  4o  me  reyoir 
à y os  pieds  comme  le  plus  humble  de 
tous  ceux  que  yous  commande::^ 


I?oîq  Diego  DE  Rivera# 
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En  effet , le  Pere  dé  T>on  T>iego  luW 
avoir  envoyé  une  Lettre  de  Change^, 
avec  ordre  de  prendre  le  chemin  de 
Lima  ^ pour  demander  jufticeau  VL 
ce-Roy,d’iin  afîront  qu’il  avoir  reçâ 
du  Gouverneur  de  Cartagene.  Xon 
■duguflin  sxiKQii  Iny-mefine  entrepris 
le  voyage,mais  comme  l’âge  en  quel- 
que façon  ne  luy  permettoit  pas  de 
loiiffrir  tant  de  fatigue , il  fe  refolut 
d envoyer  cette  commiffion  à fbn 
nls , Ignorant  encore , pour  lors , la 
^eine  on  il  eftoit.Ncanmoins  le  bon- 
heur voulut  qu’il  fut  délivré  lors 
qiril  reçut  ces  ordres. 

Il  fit  donc  les  diligences  pour  P^ir- 
tir  , & aller  execiiter  ce  qui  lui  etoit 
ordonné , âpres  avoir  bien  recom-. 
mandeau  Pere  Dominiquain  d'avoir 
foin  de  fa  chere  Ifekna  ^ ( pour  la- 
quelle il  eftoit  P ns  paffionné  , qu’il 
n'avoit  jamais  efté  pour  Lepnor, 
quoy  qu  il  1 aimât  exti  émemenr,  ) Sc 
remit  encre  les  mains  du  K^ligienx  la 
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fcourfe  qu  elle  luy  avoit  donnée,  afin 
de  Taffifter  fi  elle  en  avoit  befoin.  Le 
Pere  DominiqiMn  ]uy  promit  de  fai- 
re tout  ce  qui  luy  feroit  poffible  pour 
fon  fervice  , & pour  celuy  de  cette 
Prifonniere  ^ quoy  que  fon  innocen- 
ce fut  fi  grande  & fi  manifefte,qu''el- 
le  n’en  avoit  pas  befoin  , félon  une 
véritable  Juftice  , pour  fe  délivrer. 

Rien  n'afflige  oit  plus  *I>iego 
dans  cette  occafion  , que  de  ne  pou- 
voir pas  jouir  du  bon-heur  de  parler 
à Ifelena  avant  que  de  partir.  Enfin, 
le  temps  & les  affaires  le  preffant , il 
fut  obligé  de  monter  à cheval  & de 
commencer  fon  voyage;,accompagné 
de  fon  valet  feulement.  Il  arriva  en 


bref  à ^ neanmoins  peu  s’en 

falut  qu’il  n’y  arrivât  trop  tard,  par- 
ce que  fa  Partie  avoit  déjà  efté  de- 
vant le  Vice-Roy , & avoit  plaidé  fa 
Caufe  fans  contredit.  Si-toft  quil 
fut  arrivé , ou  le  lendemain  , il  ne 
manqua  pas  d’aller  faire  la  reverence 
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au  Yice-Roy,&  prefenta  fes  papiers: 
mais  5 comme  dit  ie  ‘Proyerèe^lts  pre- 
miers ont  lavantag^  Il  ne  fut  point 
écouté  , & fut  obligé  de  ft  retirer 
fans  avoir  pu  obtenir  la  permiilîoiî 
de  pouvoir  donner  connoiffance  de 
fa  Caufe,  ou  pour  mieux  dire , la  dé- 
fendre ; il  fe  retira  fort  mélancolique 
& ne  put  dîner  ce  jour-là.  Le  pre- 
mier jour  de  fon  arrivée  à Lima^ 
{ qif  en  Efpagnol  on  appelle  Ciudad 
de  los  7(fjes)  il  s eftoit  un  peu  pro- 
mené dans  les  rqës  pour  voir  la  Vil- 
le , ôc  palfant  par  un  cerrain  quartier 
où  il  y avoir  d’allèz  beaux  Jardina- 
ges, & dallez  belles  allées  d’Oran- 
gers  ; il  avoir  entendu  toucher  une 
Harpe  fur  un  balcon  avec  un  accord 
de  Guittarre , ce  qui  l avoit  charmé. 
Il  retourna  vers  te  quartier , dans 
refperaiice  d’entendre  encore  cette 
mélodie  , parce  qu’il  eùoir  à peu 
prés  la  mefme  heure  que  le  jour 
d’auparavant.  G eftoit  pour  tâcher 
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de  divertir  fon  chagrin,  & en  mefme 
temps  fonger  aux  moyens  de  pour- 
fuivre  fon  aflaire  avantageufement 
contre  fa  Partie , qui  avoit  bien  plus 
de  crédit  que  luy.  Il  arriva  fous  ce 
balcon  un  moment  devant  qu’on 
commençât  le  mefme  concert , qui 
fembloit  ne  fe  faire  que  pour  luy. 
La  Dame  qui  touchoit  la  Harpe  fe 
voulut  faire  voir  à luy  en  ouvrant 
une  feneftre  pour  recevoir  l’air  qui 
venoit  de  la  Mer  : elle  luy  parut  fi 
charmante  qu’il  changea  de  place 
pour  la  voir  phts  à fon  aifê  ; dequoy 
s’eftaht  apperçûë  , elle  luy  donna 
autant  de  temps  comme  il  en  voulut, 
df  il  fut  le  premier  qui  fe  retira , de 
peur  de  luy  eftre  incommode. 

Il  n’eftoit  pas  encore  fort  éloigné 
de  là  , qu’un  petit  Noir  luy  vint  ap- 
porter un  billet , le  contenu  duquel 
vous  allez  lire  , fi  vous  en  voulez 
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_^/£onsieur, 

que  fay  pâ  remarquer  en  yo/^ 
hier  ^ aujourd'huy  ^ m"a  fait  croire 
que  yous  efes  J2tra?2ger  s ^ fay  re~  . 
marqué  ^ fé  je  ne  me  trompe  ^ que  yous 
'^aye^^eii  quelque  fatüfaléion  a e?7te?2-. 
dre  toucher  tme  IP arpe  dai^s  le  ^Balcon 
du  fardin.  Si  yous  aye^  la  bojfté  de 
Juiyre  le  porteur  de  ce  billet  ^ on  ta  ^ 
cher  a à yous  donner  ime  fatisfaBion  * 
e^ntiere. 

7>on  T>lego  n'eut  pas  befoin  de  lire 
deux  fois  ce  billet  pour  y confentir. 

I!  fiiivit  ce  petit  iVb/> , lequel  le  con- 
duifit  dans  un  Jardin  d'Grangers^en- 
rre  îefquels  il  y avoit  des  tonnelles 
de  Jafmin.  Qi^nd  il  eut  foit  prefque 
le  tciir  du  Jardin  ^ le  petit  Jdoir  le 
pria  d'attendre  un  moment^  pendant 
qu'il  iroit  voir  fî  perfonne  ne  venois. 

Il  attendit  prés  dune  dcmie-beiire^ 
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‘apres  lequel  temps  le  petit 
vint  5 Sc  le  mena  proche  un  apparte- 
ment où  il  le  fit  entrer  par  une  porte 
fecrette  , puis  le  conduit  dans  une 
Sale  tres-bien  meublée  à rEfpagno'^ 
le  : c eft  à dire  , de  chaifes  , de  fau- 
teüils , 3c  de  belles  nates , avec  pliT- 
fieurs  rares  Peintures , ( farce  qu  on 
y trouve  rarement  des  Tapifleries.) 

Si-toft  qu’il  y fut  entré , le  petite 
J^e^re  luy  prefenta  un  fauteuil , 8c 
fortit  l’ayant  lailTé  feul  3 mais  il  ne 
fut  pas  long- temps  fans  avoir  com- 
pagnie* il  avoir  les  yeux  fur  une 
peincnre  qui  reprefentoit  l’incendie 
des  Navires  Efpagnols  , faite  par  les 
Hollandois  dans  le  Port  de 
lors  que  (fans  qu’il  eut  oui  ouvrir 
aucune  porte  ) la  Dame  qu  il  avoir 
veue  dans  le  Balcon  parut  devant 
Juy*  Elle  ne  luy  femblà  pas  moins 
belle  cii\£leouor  & Ifelena  ^ mais 
neanmoins  cette  furprife  le  troubla 
un  ^euj  n’ayant  pas  efté  averti  de  fôm 
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arrivée  dans  cette  Sale.  La.  Dame 
. le  voyant  ainfi  interdit , Iciy  parla  k 
première  en  eette  forte  : Monfieur, 
pent-eftreqne  mahardieife  vous  fe- 
ra  juger  temerairement  de  moyjmais 
vous  fçavez  qu’on  ne  craint  quel- 
quefois pas  de  mettre  fa  réputation 
en  péril , pour  làtisfaire  à fa  volonté, 
qui  fouvent,  dans  le.fonds  , n’eft 
qu  une  bagatelle.  Mais  en  ce  ren- 
contre je  n’ay  pas  craint  de  perdre  la 
mienne , en  vous  faiiant  entrer  dans 
mon  logis. Je  vous  vis  hier  fous  mon 

Balcon,  & remarquay  que  vous  pre- 

mez  de  la  fàtisfaétion  à entendre  une 
Harpe  que  ma  Suivante  touchoic, 
tes  Etrangers  nous  font  ici  rares , & 
particulièrement  les  Perlonnes  com- 
nie  vous  ; C eft  pourquoy  je  vous 
prie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que 
j aye  pris  la  hardieilede  vous  faire 
^nir  ici  r.puifque  mon  intention  ^ 
^e  auffi  - bien  de  vous  fatisfaire, 
^omme  cîeme  fatis  faire  moy-melme> 
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qDonT>iego\\x^  répondit  avec  autant 
de  civilité  , qu’il  avoir  accouftiim^ 
de  traiter  avec  les  honneftes  gens. 
La  Dame  fit  venir  des  confitures  , & 
tâcha  dele  rcgaler  : Elle  ne  manqua^ 
pas  de  faire.venir  la  Suivante , pour 
toucher  la  Harpe,  & elle-mcfrae  prit 
une  Giiitarre,  qu’elle  tonchoit  extrê- 
mement bien  , & firent  un  accord^^ 
elle  chanta  par  intervales  , ce  qui  le 
charma  plus  que  tout  le  refte.  Apré;S 
la  Collation  , les  Inftrumens  celTe^ 
rent , & ils  entrèrent  en  converfa- 
tion»  La  Dame  ne  manqua  pas  de 
luy  demanj^'  ce  qui  1 amenoit  a A/- 
ma  , luy  tOTt  joyeux  de  rinformer 
du  fujet  de  ce  voyage  , pour  fatisfai- 
,re  fa  curiofité  luy  conta  toute  fon  af- 
laîre  , ^ comment  tout  cela  c eftoit 
paflé  jufqu  alors  ; n’onbliant  pas 
luy  dire  le  peu  de  fatisfaéHon  qu  il 
a voit  eue  du  Vice- Roy.  I-a  Dameg, 
après  avoir  écouté  attentivement 
toute  rhiftoire,  le  pria  de  fe  lalfeurer 
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^ de  ne  fe  point  mettre  en  peine  r 
Elleluy  fit  oiFrede  fes,  fer  vices  au- 
près du  Vice-Roy  ,•  luy  reprefentanc 
qu’elle  avoit  des  Amis  puilFans , lef- 
quels  alfeurément  contribueroient 
beaucoup  à Tavancement  de  cette 
affaire  \ 1>on  Diego  luy  en  fit  fès  re- 
nierciemens  avec  fa  civilité  ordinai- 
re. Elle  le  convia  de  la  revenir  voir 
le  lendemain,  & qu’on  parleroit  plus 
amplement  de  cette  afFaire-là.  Sur- 
quoy  il  prit  congé  d’elle  & s’en  re- 
tourna  a fon  logis , où  il  trouva  foii 
valet  qui  eftoit  fort  en  peine  de  luy, 
ne  fçaehant  pas  ce  qu^kiy  eftoit  ar- 
Don Diego  l’envoya  à la  Ville , ék 
après  luy  avoir  bien  marqué  le  logis 
de  cette  Dame  , luy  commanda  dé  ’ 
s’aller  informer  exadement  quelles  i 
perfonnes  demenroient  dans  cette  ^ 
Maifon.  Le  valet  n’eftanr  aucune- 
ment connu  dans  la  Ville,  s’aquitta  | 
très- bien  de  ce  meflàge,  & rapporta 
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à fon  Maître  une  heure  après , que 
cette  Maifon-là  appartenoit  à la 
noraVona  de  Mandata  ^ qui 

eftoit  une  Dame  que  le  Vice-Roy  du 
Pérou  entretenoit , ôc  chez  laquelle 
il  venoit  fouvent  fe  divertir.  *I>on 
2^le^o  faihüt  reflexion  à ce  qirelle 
luy  avoitdit  : Qu'elle  avoit  des  Amis 
puilTans  qui  poiivoient  beaucoup  au- 
près de  ce  Vice-Roy  ; il  jugea  qu’il 
yalloit  de  fonintereftde  faire  con- 
noiflance  avec  elle  , & qu'elle  pou- 
roit  eftre  la  caufe  du  gain  de  fon  pro- 
cès. C'eft  pourquoy  il  s’habilla  le 
lendemain  le  plus  leftement qu’il  pûr, 
Sc  fut  rendre  vifice  à la  Dame,  Le 
petit  iVb/>,  qui  le  vit  venir  de  loiny 
alla  au  devant  de  lui  ôc  remmena  par 
le  mcfme  chemin!  par  ovi  il  l’avoit 
mené  la  première  fr  is,  3c  le  fit  entrer 
par  la  mefme  porte  dans  le  logis  de 
Lu'^ia  , qui  le  reçût  fort  ma» 
gnifiquement. 

J’ay  dit  que  Don  Diego  s'eftoit  bien 
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ajiifte  ; mais  la  belle  en  avoit 
fait  le  mefme  de  fon  côté , elle  Iny  fit 
très  bon  vifage , & après  l’avoir  bien 
régalé  , elle  luy  parla  elle-mefme  du 
procès  la  première  , & luy  dit  alfez 
familièrement , que  le  Vice-Roy  du 
Pérou  luy  donnoit  dequoy  fubfifter, 
& qu  il  avoit  de  l’eftime  pour  elle  j 
qu  elle  ne  pouvoir  admettre  à aucun 
Galant  la  liberté  de  luy  parler  fans 
luy  faire  tort  ; mais  que  c’eftoit  un 
homme  qui  avançoit  fur  l’âge  , & 
que  fi  ce  n’eftoit  pour  le  grand  bien-  - 
qu’elle  en  efperoit  , elle  ne  le  vou- 
^droit  pas  voir^bien  loin  de  le  fou^rir. 
De  plus  , elle  dit  qu’elle  avoit  aflez 
de  crédit  fur  luy  , pour  ( par  Tes  rai- 
fons  } faire  que  ce  procès  fut  vuidé 
tout  à fait  à l’avantage  de  Doff  D/>- 
/o , ou , pour  mieux  d'ire , de  fon  Pe- 
re  pour  qui  il  folicitoit.  Elle  luy  dit 
aulïï  , que  pour  ne  point  donner  de 
foupçon  , il  faloitufer  de  quelque 
ftratageine  , & que  pour  ôter  tout 
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fajet  de  mal  parler  aux  voifins  , elle 
devoir  faire  courir  le  bruit  que  c’êtoit 
le  Frere  de  fa  Tante  qui  Feftoit  venu 
voir  ; & qu’au  Vice-Roy  elle  luy  fe- 
roit  croire  qu’elle  avoir  bien  des  obli- 
gations au  Pere  de  T>ie£o , pour 
divers  fervices  qu’il  avoir  rendus  au- 
trefois à fon  Pere , & depuis  encore 
à toute  fa  Famille.  Enfin  elle  luy  per- 
fuada  fi  bien  les  avantages  qu’elle  lui 
feroit  avoir  fur  fa  Partie  , par  fon 
moyen  \ qu’il  ne  s’étudia  plus  qu’aux 
moyens  de  plaire  à T)  on  a Lu^a  , a 
quoy  il  reüflît  heureufement  & fans 
beaucoup  dé  peine.  Ses  progrès  fu- 
rent tels  dans  fes  bonnes  grâces, 
qu’elle  le  pria  elle-mefine  de  l’aimer. 

Elle  ne  manqua  pas  à luy  tenir  fes 
piorndEes , & exécuta  fon  projet  fé- 
lon fa  volonté  ; Mais  elle  fit  traîner 
un  peu  l’afFaire  : empefehant  pour- 
tant que  les  parties  adverfes  n’euf- 
fent  plus  d’Audiance  auprès  du  Vi- 
ce-Roy. Ce  qui  ne  les  furprit  pas 
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peu , ignorant  que  'Don  Diego  eut  de 
iî  grands  amis  auprès  defon  Éxcel- 
Jence.  Ils  firent  recherche  de  ce  qui 
pouvoit  caufer  ce  retardement  du 
procès , mais  ils  ne  peinent  rien  dé- 
couvrir. Si  bien  qu’üs  refolurent  de 
faire  ma flacrer  Don  Diego  ; mais  cela 
fut  découvert  par  nneperfonne  à qui 
^ona  Lu^ia  âwoh  donné  charge  de 
prendre  garde  : parce  qu’il  s’eftoit 
plaint  à elle  que  les  Parties  luy  vou» 
loicnt  bien  du  mal  - & que  peut-cftre 
( comme  c'eft  allez  k coûtume  en 
Efpâgne , que  ce  qu*on  ne  pem  a-voir 
par  voye  dejuftice , on  tâche  de  l'a- 
voir par  une  voye  moins  homieftç) 
ils  lu 7 joüeroient  un  mauvais  tour,. 

Elleavoit  fait  retarder  le  procès 
afin  de  jouir  plus  long-temps  de  d 
prefence,  parce  qu’elle  fe  divertif. 
foit  tous  les  jours  avec  liiy.  Et  il  y 
avoit  prés  de  fii  mois  que  cela  du, 
roit  J quand  Don  Diego  commen- 
ça à s’ennuyer  de  ne  point  rece- 
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v®ir  de  nouvelles  de  fa  chere  Ffelena^ 
Il  fut  fupplier  'Dona  Lw^u  de  vou- 
loir luy  faire  donner  Sentence  , di- 
fant  pour  exctife,  que  £bn  Pere  eftoit 
fort  fur  l’âge  , & que  le  déplaifir 
qu‘’il  pouvoir  prendre  de  cette  affai- 
re qui  n’avançoit  point  , luy  pou- 
roir  caufer  la  mort  , ou  du  moins 
tomber  dans  quelque  infirmité  fa- 
cheufe.  Elle  , qui  n’a  voit  pas  peu 
d’efprit, jugea  d’abord  que  ce  n’eftoit 
qu’une  exeufe , en  attribuant  la  caufe 
à un  manquement  d’argent , parce 
qu’il  l’avoit  toujours  porté  beau , & 
il  eftoit  à croire  qu’il  a voit  fait  de 
grandes  dépenfes.  Elle  luy  fit  donc 
offre  d’argent  ; mais  il  la  remercia 
civilement , & n’en  voulut  pas  pren- 
dre ; Et  pour  luy  faire  voir  que  l’ar- 
gent ne  luy  manquoit  pas  , il  luy 
montra  une  lettre  de  change  de  mille 
piftoles  , qu’il  n’a  voit  pa's  encore 
tirée.  Alors  ‘Douu  Luxja  crut  1>o7t 
l>iego , & commença  à luy  parler  de 
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cette  façon  : Je  puis  bien  faire  vuider 
voftre  procès  dés  demain , mais  je 
crains  qu  en  vous  le  failant  gagner  , 
je  ne  perde  auflî-tofl:  la  prefence  de 
voftre  perfonne.  A ces  paroles 
T>iego  luy  protefta  , que  non  : Et 
que  (î-toft  qu'il  auroit  rendu  compte 
à fon  Pere  de  fes  affaires  , il  retour- 
iieroit  à Lima^^  parce  que  le  fejour 
& le  climat  de  ce  lieu  luy  plaifoient 
fort  : Et  puis , Madame,  ( quand  il  . 
n y auroit  pas  d’autre  fujet,  que  de 
rendre  fervice  a une  perfonne  com*. 
me  vous  ) n'entreprendroit-on  pas 
d’aller  au  bout  du  monde  ? T>o7ta  Lu^ 
fut  fort  fatis faite  de  ce  petit  ! 
Compliment , 6c  luy  oébroya  tout  ce 
quil  voulut.  Deux  jours  après  fbn 
procès  tut  jugé  par  une  Sentence 
donnée  contre  fejs  Parties  , qui  fiu  i 
rent  exti^èmement  furprifes  du  mau- 
vais fuccés  d’une  affaire , qui  dans  le  : 
commencement  de  leurs  pourfuites  i 
avoir  fèmblé  ne  leur  promettre  que  I 
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tout  le.contraire  de  ce  qui  leur  eftoic 
arrivé  ,ne  fe  doutant  pas  que  la  feule 
bonne  mine  de  T>on  f)tego  fut  la  cau- 
fe  de  ce  grand  changement  dans  leur 
procès. 

T>o?2  Dle^o  demeura  encore  queU 
que  temps  dansZ/>/^,  après  avoir 
terminé  fes  affaires  , pour  voir  ce 
que  fes  Parties  feroient.  Mais  lors 
qu^ls  virent  qu 'il  n’y  avoit  point 
d’apel  pour  eux , ils  fe  retirèrent  5 ne 
pouvant  plus  auiîî  fupporter  la  gran- 
de dépenfe  d’un  fî  long  fejour  : ce 
que  pouvoir  bien  facilement  faire 
i)ou  Xyiego  5 qui  eftoit  aidé  , ou  , s’il 
faut  ainfi  dire  , entretenu  par  la  belle 
T>ona  Lu^îu, 

lient  leplailir  de  voir  partir  fes 
Parties , triftes  au  pofïible  de  leur  in- 
fortuné voyage  : Et  peu  de  temps 
après  5 il  prit  congé  de  fa  belle  j avec 
promeir^  exprefle  , neanmoins , de 
la  revenir  voir,  Elle‘luy  fit  prcfcnt 
d’une  Croix  d’or  garnie  d’Emeraudes 
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Orientales , qu"il  accepta  ; il  luy  eit 
fit  un  autre  qui  ne  fut  pas  peiieftimé 
delle  , qiioy  qu’il  ne  fut  pas  de  lî 
grande  valeur  j c’eftoit  un  Anneau 
couronné,  avec  une  Telle  couron- 
née de  Lauriers  entourez  de  Dia- 
mans.  Et  en  le  luy  prefentant  il  prit 
un  baifer  fur  fa  bouche  de  coral,  puis 
monta  à cheval  prenant  le  chemin  de 
Fè  (uWi  de  fon  valet. 

7>on  T>iego  arriva  en  peu  de  jours 
à S,  Jacques  de  las  2ilo7ttag72os  , qui 
efl;  une  Ville  qui  eft  environ  à moitié 
chemin  de  Lima  Sc  de  SaTita  Fé. 
Eftant  arrivé  là , il  trouva  bon  de  fe 
repofer  nn  peu  , à caufe  de  quelque 
îndifpofîuon  qu’il  avoir  eue  en  che- 
min , & afin  que  s’il  tomboit  mala- 
de , il  pût  avec  plus  de  facilité  avoir 
le  lecoLirs  des  Médecins.  Mais  après 
qu’il  eut  pris  un  peu  de  repos  , fon 
indifpofition  fe  pafla  , ce  qui  luy  fit 
croire  qu’elle  n’eftoit  venue  que  de  la 
fatigue  du  chemin , &de  rardeurdu 

Soleil, 
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Soleil,  qui  eft  excellîve  en  ce  païs-là. 
Il  en  fut  quitte  pour  quelques  petits 
accez  de  fièvre  , dont  il  fut  guéri  aux 
premiers  remedes.  En  fuite  il  y fe- 
journa  encore  quelques  jours  pour 
fortifier  fa  fan  té. 

Pendant  ce  temps-là  il  fit  quel- 
ques connoilfances  avec  laNobleife 
de  cette  Ville,  avec  laquelle  il  palïa 
fort  bien  fon  temps.  Un  jour  il  s'alla 
promener  hors  de  la  Ville  ( accom- 
pagné de  fon  valet  feulement  ) pour 
voir  un  Jardin  , où  il  avoir  un  jour 
apperçû  une  belle  Dame  fe  prome- 
ner J mais  y eftant  arrivé , il  ne  Ty 
trouva  pas.  Il  palfa  plus  outre,  en 
marchant  la  tefte  baiffée , comme  un 
homme  qui  avoit  Tefprit  agité  & 
fort  inquiet.  Après  avoir  marché 
quelque  temps  dans  cette  pofture , il 
commença  à s'entretenir  avec  fon 
valet , de  fa  belle  Ifelena  ^ & dit, 
qu"il  voudroit  avoir  donné  cent  pi- 
ftolles  , & en  avoir  des  nouvelles. 
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A peine  eut-il  achevé  de  dire  ces  pa- 
roles qu’il  apperçûc  deux  hommesj 
montez  fur  des  imilets , un  defquels 
avoit  une  femme  devant  luy.  Ils 
eftoient  veftus  à la  mode  de  la  cam- 
pagne , ou  5 pour  mieux  dire  ^ en 
Paifansde  ce  païs-là  -,  6e  la  Dame 
avoir  une  mante,  qui  la  cachoir,  avec 
un  chapeau  fur  fa  tede , fi  bien  qifon 
ne  la  pouvoit  pas  connoiftre.  Mais 
elle  reconnut  bien  "l>on  T^îego  paf- 
fant  auprès  de  luy  , & pour  en  don- 
ner des  marques  elle  voulut  ouvrir  fa 
mante  \ mais  f homme  qui  la  gardoit 
l’en  empefcha.  Elle  luy  fit  nean- 
moins voir  fa  main  , 6c  d’abord  il 
foupçonna  que  cefuft  Tfelena^o^ow 
cnlevoit  pour  la  fécondé  fois  : il  le 
dit  à fon  valet , quife  détourna  pour 
les  voir  par  derrière  , 6c  apperçût 
tomber  quelque  chofe  de  la  mulle 
fur  laquelle  eftoient  montez  îhom- 
me  6c  la  femme.  Il  en  avertit  fon 
Maiftre , qui  ne  manqua  pas  de  l’en- 
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Yoyei*  voir  ce  que  c eftoic.  Il  y cou- 
rut donc  , & trouva  un  Reliquaire, 
qui  eftoic  attaché  à un  petit  bouc  de 
ruban  , qui  paroiiroic  eftre  mâché. 
Le  valet  de  *i>on7>iegx>  luy  apporta 
ceci , (ans  s*ainufer  à le  confiderer 
beaucoup.  Si-toft  qu’il  eut  regardé 
le  Reliquaire , il  ne  douta  plus  que 
ce  ne  fuft  fa  chere  Helena , à qui  il 
Tavoit  donné  avant  fon  départ  de 
Santa  Fé,  îl  fe  refoiut  avec  fon 
valet  de  Courir  après  ceux  qui  Tenle- 
voient,  à deffein  de  les  jetter  par  fur- 
prifeàbâs  du  mulet,  devant  qifils 
peuffent  eftre  fur  leurs  gardes  ; parce 
qu’ils  avoient  des  armes  à feu, 
T>on  T^iego  Sc  fon  valet  n’avoient 
que  chacun  fon  épée  , Sc  fon  poi- 
gnard. Le  valet  promit  à fon  Maî- 
tre de  s’acquitter  bien  de  fon  devoir, 
l’afthrant , que  quand  mefme  il  au- 
roit  du  defavantage,  il  ne  l’abandon- 
neroit  jamais , qu’en  perdant  la  vie* 
Dans  cette  refolution,  ils  fuivireni: 
D 2. 
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les  mulets  à grands  pas  , qu’ils  attra- 
pèrent bicn-toft,  & vinrent  à bout 
de  leur  delFein  , avec  un  heureux  fiic- 
cez.  T>on  Yyîego  fut  attaquer  celui 
qui  portoit  la  Dame  devant  lui , ^ 
fon  valet  celui  qui  fervoit  d efcoite- 
& cela  fe  fit  avec  tant  d’adreife , que 
les  deux  hommes  n’eurent  pas  le 
temps  de  voir  ceux  qui  les  atta- 
quoicnt.  Car  au  mefme  inftant  que 
T>on  V>lego  eut  reconnu  fa  chere 
Ifelena^  il  cria  à fon  valet  : Tue* 
Aulîî-toft  il  tira  fon  poignard  , & en 
perça  le  miferable , qu*il  avoir  jetté  à 
bas  de  la  mulle.  T>on  T>îego  en  fit  au- 
tant à celuy  qui  tenoit  Ifelenay  quoy 
qu’il  fift  de  la  refiftance  , & qu’il  ti- 
rât un  coup  de  Piftolet  , mais  par 
bon  heur  la  balle  paifant  par  ddfous 
fon  bras , ne  perça  quç  fa  manche,^ 
ce  fut  la  derniere  aâ:ion  qu’il  fit  de 
fa  vie.  Car  Y)on  X^iego  luy  enfonça 
fon  poignard  jufqu’au  cœur  ; de  for- 
te qu’il  délivra  fa  belle  Ifelena.  _ Et 
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pour  ne  perdre  point  de  teinps  , il 
commanda  à fon  valet  d’aller  pren- 
dre une  valife  qu’il  avoir  laiffée  à fon 
Auberge,  dans  laquelle  eftoient  fes 
papiers  ^ & delà  luy  apporter  fans 
rien  dire. 

Pendant  que  ce  garçon  s’aquitta 
de  cette  commiffîon  , il  traîna  ces 
deux  cadavres  dans  un  boquet  qui 
n’eftoit  pas  fort  éloigné  du  chemin, 
& les  couvrit  de  quelques  feüillages, 
dont  il  y avoir  fort  grande  abondan- 
ce en  cette  faifon.  Il  rama  fia  auffi  ^ 
ôta  hors  du  paffage  le  fang  qui  y 
eftoit  répandu,  afin  d’éviter  les  maii- 
vaifes  fuites  de  cette  execution  , ce 
qu’il  fit  facilement  ; cette  place  n’ê- 
tant  que  de  la  pouffiere  fort  epaiffe, 
dans  laquelle  le  fang  s’abreuva  dans 
un  inftant.  A peine  avoit-il  achevé, 
que  fon  valet  arriva  & liiy  apporta  la 
valife , qu’fi  luy  commanda  d’atta- 
cher fur  rune  des  deux  mules,  puis 
il  monta  avec  fa  chere  Ifelena  Ssxt 

D 3 
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l’autre  ; & aufli-toft  prirent  le  che-, 
min  de  la  Province  de  Topayan , oiï 
iis  arrivèrent  peu  de  jours  après’.  Ils  ' 
fe  firent  de  part  & d’autre  tout  le  Bon 
accueil  qu’on  peut  s’imaginer  de 
deux  perfonnes  qui  s’aimoient  ten- 
drement , & de  qui  l’amour  avoir 
efte  fortifié  par  une  fi  admirable 
avanture  après  une  longue  abfence,. 
Ifelena  ne  fonga  pins  auffi  tant  à la 
fatigue  qu’elle  avoit  foufferte  fur  le 
chemin  avec  fes  ravilTeurs  , qu’aus 
plaifir  de  fe  revoir  avec  1>on  T>iego, 
Ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nom* 
mkcCartagoUVieja , d’oiï  , aufli- 
toft  qu’ils  eurent  choifi  une  Auber- 
ge , il  envoya  fon  valet  à Santa  Fè^ 
qui  n'en  êtoit  pas  fort  éloignée  pour 
apprendre  ce  qui  s’y  paflbit  au  fujet 
d iFelena  & dé  luy.  Et  en  attendant 
fon  retour  , il  tâcha  de  la  divertir, 
n’oubliant  pas  à luy  demander  com-  i 
ment  tout  c’eftoit  palfé  durant  fon  i 
abfence , & de  qu’elle  façon  eftoiç  i 
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arrivé  ce  fécond  enlevement.  Elle  le 
liiy  raconta  en  cette  forte  ; apres  que 
væus  fûtes  parti  de  la  Prifon  avec  le 
Pere  Dotniniquain , la  Juftice  me  fit 
venir  pour  m’interroger  , & eftant 
devant  les  Juges,  un  d’emt  commen- 
ça à me  parler  ainiî  : ça , 25/V» 

go  , vous  favez  bien  pour  quel  fujet 
nous  fommes  icy  : Nous  avons  refo- 
lu  d’en  venir  à l’extrémité  avec  vous, 
& de  vous  faire  foufFrir  la  genne  , fi 
vous  ne  voulez  confeffer  de  gré  le 
crime  que  vous  avez  commis  en  en- 
levant , & tuant  deux  hom- 

mes qui  la  vouloient  délivrer  d’entre 
vos  mains.  Nous  efperons  , nean- 
moins , que  vous  vous  reconcilierez 
avec  nôtre  Seigneur  , fi  vous  ne  l’a- 
vez déjà  fait  , & que  vous  confefi, 
ferez  la  vérité  fans  foufFrir  aucun 
tourment.  Je  nejeur  répondis  là- 
deflus  aucirne  chofe  ; finon  , qu  ils 
dévoient  regarder  à qui  ils  parloient, 
& les  priay  de  me  dire,  fi  ceux  qu’on 

D 4 
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avoir  ofïènfez  eftoient  les  criminels.’ 
Ils  me  demandèrent , fî  je  ne  m ap- 
pellois  pas  T>on  1>iego  de  H(iyera  ; Je 
leur  répondis  , que  j eftois  la  fille  de 
^on  .itenriçiue-^  de  Errera  ^ qu’un 
infolent  avoir  eu  la  hardielTe  de 
m’enlever  ; & qu’un  généreux  Ca- 
valier m’avoir  délivrée  d’entre  les 
mains  ; que  je  ne  connoiffois  ni  l’un, 
ni  l’autre , & ne  favois  non  plus  ce 
qu’ils  eftoient  devenus.  Je  leur  dis 
auflî,  que  la  caufe  pourquoyils  me 
voyoient  dans  une  Prifon  , comme 
une  perfonne  qui  a commis  un  cri- 
me , eftoit  ; qu’eftant  venue  dans 
mon  logis  en  habit  d’homme,  afin  de 
n’eftre  pas  reconnuë,mon  beau-frere 
m’àvoit  voulu  arrêter,  & que  j’avois 
tiré  l’épée  centre  luy  pour  tâcher  de 
me  défendre  ; mais  que  me  trouvant 
trop  prelfée  , j’avois  cherché  mon 
falot  dans  la  fuite,  que  pour  la  faire 
plus  facilement  , j’âvois  laifle  tom- 
ber  mon  épée , qui  avoir  efté  recon- 
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niië  pour  celle  d’un  Cavalier  inno- 
cent à qui  je  devois  ma  vie  & mon 
honneur  , & qu’on  m’avoit  emme- 
née prifonniere  en  fà  place,  je  fou- 
tins  cette  déclaration  fi  hardiment  en 
la  prefence  des  Juges , qu’il  n’y  en 
eut  pas  un  qui  m’ofât  contredire.  Le 
lendemain  ils  me  firent  encore  em- 
mener de  la  Prifon  devant  eux  , & 
me  demandèrent  fi  je  voulois  dire 
qui  eftoit  ce  Cavalier,  &c  qu’ils  m’é- 
largiroient.  Je  leur  répondis  fort  har- 
diment , que  je  ne  prétendois  pas 
feulement  mon  élargillement  ; mais 
que  je  demandois  qu’ils  me  fiflent 
juftice  de  l’afFront  qu’on  m’avoit  fait 
de  m’enlever  par  force  de  chez  moy. 
Aces  paroles  ils  furent  bien  furpris  ; 
ils  auroient  bien  voulu  me  donner 
fatisfaâ:ion,mais  ils  ne  le  pouvoient, 
fans  ternir  la  réputation  de  <5r- 
bajîian  & de  1>on  Sanches  fon  Frere 
qui  vous  avoir  fait  empiifonner. 
Qmnd  Von  Sehajtian  vit  que  c’êtoic 
D J 


Si  2^ouyeIles  de  F ^mer:p^ue. 

inoy  qui  eftois  dans  la  Pri(on,  il  s’ab- 
fenta  de  la  Ville , de  peur  qu'il  avoir 
que  je  ne  le  fille  arrefter.  Enfin  f ob- 
tins élargiffement,  à quoy  le  bon  Pe- 
re  Dominiquain  me  fervit  beaucoup, 
employant  fes  Amis  pour  moy  dans  ! 
toutes  les  occafions  où  illecroyoit 
necelîaire,  Sehdtjiidtît  fut  con- 
damné à me  hvit7(eparation  d"hon^ 
neur^  & il  luy  fut  fait  defefdfe  de | 
fer  par  deyajît  ma  porte,  Nonobftant  ! 
tout  cela  , je  ne  pus  empefcher  que 
Y^on  Safîches  n'obtint  une  Trife  de  ; 
eorps  contre  vous  ; mais  ce  n'efloit 
qu’un  ftratagéme  pour  fe  bien  re- 
mettré  avec  moy.  îl  me  promit  que 
fon  Frere  ne  m’importuneroit  plus,,. 
& me  pria  d’oublier  tout  ce  qui  s’ê-  i 
toit  palFé.  Ma  Sœur  me  fitauffi  par- 
ler par  le  Pere  Dominiquain  , qui 
rn’exborta  de  luy  vouloir  pardonner, 
&àfon  maryanffi.  Il  me  rapporta 
a ce  fiijet  beaucoup  de  pallagcs  de 
i Ecriture  Sainte  , Sc  plufiairs  des 
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Saints  Peres.  Voyant  que  ce  bon 
Religieux  ( & à qui  javois  tant  d'o- 
bligation ) prenoit  cette  réconcilia- 
tion fl  fort  à coeur , je  luy  promis  de 
ne  me  reffouvenir  plus  de  tout  cela, 
3c  je  l'affuray  que  je  m'en  irois  fans 
faute  me  reconcilier  avec  ma  Soeur  j 
ce  que  je  fis  peu  de  temps  apres.  Ëlle 
me  reçût  avec  bien  de  la  joye  ( fi  non 
en  effet , au  moins  en  apparence  ) & 
me  voulut  perfuader  d'aller  demeu- 
rer chez  elle.  ^ me  reprefentant  qu'u- 
ne fille  feule  tenant  logis , s’expofoit 
à la  médifance  du  monde  & à plu- 
fieurs  autres  inconveniens.  A quoy 
je  ne  répondis  rien  y mais  je  refolus 
bien  en  moy-mefme  de  ne  pas  faire 
ce  qif elle  me  propofoic , me  reffou- 
venant  du  Proverbe  qui  dit  , qu'il 
vaut  mieux  un  ennemi  dcclaré^qu'un 
reconcilié  ou  difïîmulé.  Parce  qu'un 
reconcilié  conferve  toujours  quel- 
que refte  de  fa  première  haine  , & le 
dilîîmulé  ordinairement  attend  & 
D 6 
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épie  roccafion  de  vous  mal-faire.  Je’ 
la  quittay  pourtant  fans  luy  rien  fai- 
re connoître  de  ce  que  je  penfois  ; au 
contraire,  je  tâchayde  laperfuader 
que  je  relTentois  une  joye  extrême 
du  renouëment  de  nôtre  amitié  ; & 
je  la  conjuray  de  faite  en  forte  qu’el- 
le puilfe  eftre  aiiflî  fincere  de  fa  part 
& de  celle  de  fon  mary  , comme  je 
1 alTlirois  qu’elle  feroit  de  la  miennej 
c eftoit  allez  dit  pour  la  quitter  en* 
bonne  amitié.  Je  m’en  fus-  donc  à 
mon  logis , qu’elle  avoit  pris  foin  de 
faire  remettre  en  fon  premier  ellar, 
parce  qu’elle  en  avoit  auparavant  rei 
tire  tous  les  meubles*  Je  demeuray 
environ  fix  mois  en  repos , & fans 
eftre  importunée  de  perfonne.  Je  n’a- 
vois  avec  moy  qu’une  fille  que  j’a- 
vois  prife  , & qui  me  fuivoit  a la 
Melfe.  Or  vous  fautez  qu’un  jour 
que  j’avois  eu  Compagnie  , je  me 
couchay  fort  tard , & fus  interrom- 
pue dans  mon  premier  fommeil , par 
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tin  bruit  que  j'entendis  vers  la  porte 
de  ma  chambre.  Je  demanday  fort 
haut  : Qm  eft-là  'i  Ma  Negrelfe  me 
vint  dire,  que  je  prilTe  la  peine  de 
me  lever  promptement  , & que  lé 
feu  avoit  pris  à la  cuifine.  Je  ne  fis 
que  jetter  une  jnppe  fur  moy , & ma 
mante  fur  mes  épaules  , & defcendis 
en  bas  où  j'apperçûs  une  grande  lu- 
mière , qui  me  fit  croire  que  le  feu 
eftoit  déjà  fort  grand.  Je  m'appro- 
chay  pour  voir  avant  que  de  réveil- 
ler les  voifins.  Et  comme  ye  voulus 
entrer  dedans  la  cuifine  , il  en  fortit 
deux  hommes  qui  me  prirent  entre 
leurs  bras  , me  portèrent  hors  de 
mon  logis  , & me  jetterent  dans  un 
Caroffe  , comme  on  me  fit  la  pre- 
mière fois.  Je  fus  auffi  furprife  que 
jamais , ne  pouvant  m’imaginer  qui 
me  faifoit  ce  tour.  Je  ne  fongeois 
plus  à Sehajlian , parce  qu’il  y 
avoit  déjà  fort  long- temps  que  je 
B en  avois  ouï  de  nouvelles, & même 
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on  avoir  Fait  courir  un  bruit  qu’ir 
eftoit^en  Efpagne.  Enfin  pendant 
que  j'eftois  en  peine  de  favoir  qui  | 
m enlevoir,  le  CarofTe  rouloic  tou- 
jours ; mais  quand  il  eut  marché  en- 
viron deux  heures  , il  s’arrêta  & on 
alluma  dedans  une  petite  bougie  qui 
me  fît  \o\i  *I>on Sehafiiajt^X^ç^^  iti@ 
tint  ce  difcours  : G'eft  à ce  coup  ,, 
Madame  , qu’il  faut  vous  refoudre 
d’obeir  à vos  Parens  ; & je  necroy" 
pas , continua-t-il  3 que  vous  m’é- 
chapiez , comme  vous  fîtes  l’autre 
fois  , parce  que  j’anray  le  foin  moy- 
mefîne  de  vous  conduire  feuremenr^ 
au  lieu  où  je  prétens  que  vous  vous  i 
foûmettiez  à ma  volonté  & à celle 
de  vôtre  Sœur,  Puis , fans  me  tenir, 
d’autres  difcours  , il  fît  arrêter  le  Ga-  ! 
Foife , & me  fit  monter  fur  une  Mu- 
îequ  unde  fes  Goiifîns  luy  tenoit  là  i 
toute  prefte.  Il  renvoya  le  Cocher, 
luy  défendant  expreflement  de  ren- 
trer dans  la  Ville  devant  qu’il  fut 
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huit,  parce  qu’il  craignoit  que  le  Ca- 
roirene  fut  xtcormVi.  ^on  SebaJlian 
Sc  fon  Coufin  eftans  aoffi  montez^ 
chacun  fur  une  Mule , nous  conti- 
nuâmes ce  malheureux  voyage  juC- 
qu’à  midy/ans  quitter  le  grand  che- 
min i mais  alors  its  s’en  détournèrent 
un  peu , pour  aller  prendre  le  frais 
dans  un  petit  bois  peu  éloigné  de 
La  chaleur  eftoit  fi  exceffive , qu’il 
nous  eut  efté  comme  impolïible  de 
paifer  plus  loin  fans  nous  repofert^ 
même  nos  Mules  nepouvoientplus 
avancer.  Eftant  entrez  un  peuavanr 
dans  ce  boquet,  Sehajitàn  éten- 
dit un  Tapis  de  foye  fur  f herbe  > 
Tombre  d’un  grand  arbre,  auprès  du- 
quel nos  Mules  eftoient  attachées  ^ 
Ils  s’affirent  donc , 3c  me  firent  {èoits 
entr’eux deux.  Il  favoitbien  que  je 
n’eftois  pas  habillée  , &c  que  jen’a- 
vois  fur  moy  qu’une  fimple  juppede 
tafFetas  , avec  une  juppe  de  ddrous, 
de  toile , & ma  mante  par  deirus.  lî 
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tira  d’une  valife  qui  eftoic  fur  fon'  | 
Alulet  ^ des  habits  quil  me  donna^ 
lefquels  je  reconnus  d abord  pour 
eftre  de  ma  ScÊur  > ce  qui  acheva  de 
me  faire  croire  , qu’elle  eftoit  encore 
la  caufe  de  mon  fécond  malheur  , &c 
qifelle  avoit  ^ avec  quelque  faulfe 
clef  3 donné^entrée  à *l>on  SehaJHan 
dans  ma  maifon.  Je  me  perfuaday 
aiiffi  facilement , que  la  lumière  que  ' 
j avois  vetië  dans  la  cuifine  , n’eftoiî  ! 
qu  une  flamme  de  flambeau  ou  de 
quelqu’autre  chofe  qu’ils  avoientpar 
précaution  apportée  avec  eux  , oa 
pour  mieux  voir , ou  pour  épouven- 
ter  ma  Negrefle  qui  dormoit  dans 
nn  petit  appartement  à côté  de  cette 
cniflne,  Sehajlian  me  pria  in- 
flammenc  de  mettre  ces  habits  ^ ce 
que  je  fis  fans  faire  paroître  de  repu-  ^ 
gnance , parce  que  je  craignois  qu’il 
ne  me  joiiât  quelque  mauvais  tour  5 ' 

& j'efperois  au  contraire  ^ que  me 
voyant  obeiflante , il  me  traiteroii  ' 
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fcicn  5 jufques  à ce  que  nous  arrivaf- 
fions  quelque  part , où  je  pulFe  dé- 
clarer ma  volonté  fans  diffimuler. 
Luy  & fon  Coufîn  eurent  du  refpeét 
pour  moy.  Ils  me  laifferent  feule  Sc 
fe  promenèrent  tandis  que  je  palfay 
ces  habits , Sc  en  fuite  nous  mangeâ- 
mes Sc  bûmes  de  ce  qu'ils  avoient 
apporté  , qui  confiftoit  en  Pain  , une 
bouteille  de  Vin  , & un  Chapon  rô- 
ty.  Pour  moy,  j’eftois  tellement  agi- 
tée d'inquietudes  , que  pendant  tout 
le  dîner  je  ne  favois  la  plupart  ce  que 
je  difois  ; le  plus  fouvent  auffi  je  par- 
lois  en  moy-mefîne.  A prés  ce  repas, 
& un  peu  de  converfation  , le  foleil 
s'eftant  abailTé  , nous  continuâmes 
nôtre  voyage  fur  le  grand  chemin5& 
paifâmes  fur  le  foir  par  un  Bourg, 
dont  le  nom  ne  me  revient  pas  en  mé- 
moire 5 où  ils  achetèrent  deqnoy  vi- 
vre le  lendemain  : Nous  fûmes  cou- 
cher dans  une  belle  plaine  à une  lieue 
de  là  pioche  d"une  montagne  , ou 


J O î^ou*^eIles  de  t ^mert que, 
cflcint  Arrivez  ^ Sehujituu  drc^cii 

Hne  Tente  defoye  fort  legere  , fous 
laquelle  il-me  pria  de  paflèr  la  nuit, 
ce  que  j accorday  volontiers,  Ilsfei 
contentèrent  pour  eux  de  fe  concher 
dansdiaeuh  un  qu'ils  pen- 

dirent à des  aibres  , apres  y avoir 
suffi  attaclié'  les  Mules.  Le  lende- 
niain  à la  pointe  du  jour , T>on  Seha^ 
Jîiuu  ouvrit  ma  Tente,  & me  deman- 
da  comment  l'avoispalféla  nuit  , & 
û j avois  bien  dormi,  je  luy  répondis:  ‘ 
que  oüy  : mais  Dieu  fait  fi  je  difois 
la  vérité  , vous  en  pouvez  juger.  Il  i 
falut  pourtant  me  lever  , & après 
que  luy  & fon  Coufin  eurent  plié  le 
bagage  , nous  continuâmes  nôtre  ' 
route  à la  fraîche,  )urqifà  Theureux 
moment  que  nous  vous  avons  ren-  s 
contré,  & que  grâces  au  Ciel  vous  ; 
m'avez  délivrée  une  fécondé  fois. 

Ah  ! Madame,  i 

fe  Dou  Sehapian  a qui  j'ay  fait  per-  i 
dre  la  vie  ? Oüy  , répondit i 
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Ha  5 reparcit^il  , je  fiiis  lati.sfaic  ! 
puifque  j’ay  le  Éon-heur  de  vous 
avoir  vengée  & délivrée  de  vôtre 
plus  grand  ennemy. 

Ifelena  achevoit  de  raconter  cette 
Hiftoire  , quand  le  valet 
Diego  avoir  envoyé  h Santa  Fé  arri- 
va dans  la  chambre  , 6c  Iny  apporta^ 
une  Lettre  d’un  de  fes  Amis  , qui' 
avoir  reconnu  ce  valet  en  palFant  de- 
vant fa  porte  , & luy  avoit  enchargé 
delà  donner  à fon  Maître  au  plûtoft:» 
L"*ayant  ouverte  > il  y lût  tout  haut 
ce  qui  fuit*. 

M Onfîeur  & cher  Amy , 

J^eJlols  €7r  peine  de  /ça^oir  de  y&S 
nou"^ elles  , ^ de  rencontrer  t occaflon 
de  "^>0/^  écrire  , lors  quefay  yli  p^Jpt 
y être  ’^alet  devant  ma  porte  i JL  m*  ^ 
ajfuré  de  état  de  y être  Jante  y ce  qui 
me  cauje  bien  de  la  joye,  Fou^ 
re^ quon  a enleyé  D ona  Helena pouf 
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lajeconde  foù  , il  y a quelques  fours'^‘ 
onnefçaitquideft.  Don  Sanches! 
fait  courir  le  hruit  que  cejl  yous  , ^ 
que  fon  Frere  eft  en  F^agne  : ce  que  : 
tout  le  monde  croit  ^ farce  quon  n"a 
fointyâ  Don  Sebaftian  deftm  huit 
motf  en  cette  Fille,  Il  a fromü  cent 
fijloles  à celuy  qui  yous  liyrera  entre 
/es  mains  :■  Hais  il  y en  heaucouf  qui 
croyent  ( comme  je  le  croy  aujli  ) que 
Don  Sanches  a faite  enleyer  luy^ 
me/me  ^ qu  il  la  garde  enfermèç  , 
quelque  part , pour  la  mettre  entre  les 
mams  de  fon  Frere  lorjquil  fera  de 
retour . S il  y a scy  quelque  cho/è 
four  yôtre Jeryice  y mande:^  le  moy^  je  | 
m en  aquittéray  comme  yôtre  Jldelle 

rAmy  y 

Don  Diego  EE  LA  CuEBA, 

La  levure  do  cette  Lettre  affligea  . 
Ifelena  ^ quand  elle  entendit  que  i 
Ton  foupçonnoit  Tion  Diego  de  Ta-  | 
voir  enlevée  ^ & aulîî  de  voir  que  jfa 
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Sxeiu*  Voucrageoit  de  la  foute.  Enfin 
ils  refolurent  enfemble  de  pafleu  au 
travers  la  Province  de  Topajan  , & 
de  s’en  aller  à CdTtitgene  , lailfant 
Santa  Fé à côté.  Ifelena  ne  s’oppo- 
fa  point  à la  volonté  de  Y>on  Yyiego^ 
Sc  luy  jura  de  le  Cuivre  par  tout  ou  il 
voudroit  , puifque  fa  vie  dependoit 
de  luy , ayant  plufîeurs  fois  rifqtie  la 

fienne  pour  fon  honneur. 

Après  avoir  acheté  ce  qui  eftoit 
neceifaire  pour  le  voyage , ^on  *I>te^ 

prit  un  guide  pour  les  conduire  a 
Çartagene,  Quand  ils  eurent  à peu 
prés  fait  la  moitié  du  chemin  y ce 
guide  s’apperçût  qu’il  s’eftoit  trom^ 
pé  , & avoir  pris  une  route  qui  con^ 
duifoit  à un  quartier  d’indiens  5 que 
les  Efpagnols  appellent  Indios  hra^ 
yosy  c’eft  à dire  Indiens  rebelles , à 
caufe  qu’ils  ne  veulent  pas  eftre  fous 
la  domination  Efpagnole  : Et  en 
effet  , depuis  que  les  Efpagnols 
font  dans  VAmer/^ue , ces  Indiens 
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ont  toujours  eu  guerre  contreux. 

Lors  que  cet  homme  connut  qu’ils 
eftoient  dans  le  quartier  de  ces  en- 
nemis , il  voulut  s’en  retirer  au  plus 
vite , & ne  pas  épouventer  fon  mon- 
^e  ;&  pour  y reüffir,  il  dit  à T>on 
7^>tego  8cÀ  Id elena  que  ce  chemin  ve- 
noit  aboutir  à un  Lac , & qu’il  va- 
loir mieux  retourner  prendre  celuy 
qu’ils  avoient  quitté  j mais  il  eftoit 
trop  tard  ; car  lors  qu’ils  voulurent 
le  faire,  il  y avoir  bien  cinquante  In- 
diens cachez  derrière  un  petit  boca- 
ge , tefquels  fondirent  tout  d’un 
^conp  fhreux.  La  pauvre  re- 
çut d abord  une  flèche  au  travers  du 
corps  qui  la  perça  de  part  en  part, 
& de  laquelle  Dow  fut  aulïï  i 

blefle  au  bras  droit  , la  tenant  em-  i 
braflee  devant  luy;  fi-toft  le  coup  i 
reçu , elle  tomba  à bas  de  la  Mirle 
fans  proférer  une  feule  parole.  Il 
n’eut  pas  le  temps  de  voir  fi  elle  ètoit  ' 
morte  : car  il  fut  luy-mefme  faifipar  ^ 
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lerriere  de  cinq  ou  fix  Indiens  qui 
'enlevèrent  dans  le  bois  , •&  ne  pût 
jâs  favoir  ce  qu’eftoient  devenus  ni 
e valet  ni  le  guide.  Ces  Indiens  îe 
nenerent  dans  un  endroit  de  leiic 
quartier  , où  ils  l’atcacherent  à un 
arbre  apres  lavoir  dépoüillé  tout 
iiud  ; ils  danfoient  autour  de  luy  , le 
regardoient,&  luy  donnoient  de  leur 
vin  à boire.  Il  le  beuvoit  quand  ils 
le  luy  prefeiitoient  , fe  perfuadant 
que  c'eftoit  pour  la  derniere  fois  t 
( parce  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
jamais  fortir  d’entre  leurs  mains  ) 
mais  la  nuit  venant , ces  Barbares  le 
laiirerent  là  , foit  qu'ils  ne  fongeaf- 
fen't  plus  à luy , eftant  y vres , ou  foit 
qu'ils  efperaffent  remettre  ce  cliver- 
tilTement  à une  autre  fois  , ou  pour 
quelqu'autre  fujet.  7>iego  fe 

voyant  en  cet  eftat  & feul , n étudia 
que  les  moyens  de  fe  donner  Iny- 
mefme  la  liberté.  Il  fe  trouva  en  cet- 
te pofture  extrêmement  incommodé 
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d’une  quantité  prodigieufe  de  mou^ 
cherons , qui  luy  firent  bien  des  fois 
fouhaiter  la  mort;  qu’il  eut  fans  dou- 
te trouvée  dans  cette  malfaeureule 
avanture,  fi  Dieu  n’eut  permis  qu’il 
fe  déliât  un  bras  à force  de  tirer , & 
ayant  une  main  libre  , il  ne  luy  fut 
pas  difficile  de  détacher  ion  autrè 
bras  , & en  flûte  fes  pieds  ; & tout 
nud  qu’il  eftoit , il  fe  fauva,  & cher- 
cha le  chemin  par  où  on  l’avoit  ame- 
né. Il  retourna  au  lieu  où  les  Indiens 
lavoient  attaqué  & pris,  afin  de  voir 
s’ils  n’y  auroient  point  lailTé  le  corps 
ÿlfelena-.  mais  ne  l’y  trouvant  point 
il  jugea  qu’elle  eftoit  morte.  Enfin 
ne  fachant  où  le  chercher , il  fongea 
à fe  fàuver  luy-mefme  , & courut 
jufqu’au  lendemain  matin  à la  pointe  ! 
du  jour  qu  il  fe  trouva  à une  maifon  i 
de  Payfan , qu’on  appelle  en  Efpa-  ! 
gnol  ifatta  • 8c  pria  celuy  qui  y de-  i 
meuroit  de  l’affifter  de  quelques  ha-  ! 
bitSjCe  que  cet  homme  fit  volontiers,  , 

luy 
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iuy  donnant  une  vieille  chemife,  un 
deux  calçon  , & un  chapeau  fans 
fond  5 il  Iny  fit  auffi  prendre  fa  refe- 
6tion  félon  fon  petit  pouvoir  , & de 
plus  luy  donna  quelque  monnoye 
pour  gagner  jufqu’à  la  première  Vil- 
le. La  perte  qu’il  avoit  fait  d’une 
(omme  d’argent  tres-confiderable  & 
de  quantité  de  pierreries  de  grande 
dileur , ne  l’aflfligeoit  point  en  com- 
paraifon  du  malheur  de  fa  chere 

, dont  il  s’accufoit  d’eftre  la  feu- 
le caufe  5 ^ mefme  l’auteur.  Il  en 
eftoit  inconfolable  : 8c  fon  defefpoir 
fut  tel  , que  plufieurs  fois  il  eut  la 
penfée  de  s’ôter  la  vie  ; 8c  n’eût  efté 
la  crainte  de  perdre  foname,  il  au- 
roit  fans  doute  exécuté  fur  fa  propre 
perfonne  quelque  chofede  bien  fu- 
nefte.  Il  chemina  tout  le  jour  dans  ce 
pauvre  équipage  & dans  ces  triftes 
agitations  d’efprit , fans  trouver  au- 
cun Bourg  ni  Village;  5c  fur  le  foie 
il  arriva  à une  petite  Ville  champê- 
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tre  5 où  le  bon-heur  pour  luy  voulut 
qu  il  trouva  des  amis  qui  baffifterent 
4’argent , ^ d une  Mule  pour  le  por<- 
ter  jufqu^à  Cartagena^  où  il  arriva' 
en  peu  de  jours.  La  première  choie 
qu'il  fit  5 fut  d'écrire  à fon  Pere , & i 
luy  apprit  fon  retour  du  Pérou  ^ & le 
fuccés  de  fon  procès.  Il  efperoit  fe-: 
journer  quelque  temps  en  cette  Vil- 
le 5 pour  fe  remettre  un  peu  de  lai 
fatigue  qu'il  avoit  fonfïèrte  fur  les  i 
chemins , outre  que  Paffliétion  qu’il  i 
relfentoit  , tous  ces  malheurs  Pa- 
voient  extrêmement  abattu.  S’eftant  i 
un  peu  repofé  , il  luy  prit  envie  de 
s'aller  promener  par  la  Ville  ; un  i 
jour  il  fut  entendre  la  Melle  dans  : 
l'Eglife  de  Saint  François , où  une  ; 
Dame  qui  luy  fembla  ne  luy  eftre  > 
pas  inconnue  5 jetta  fixement  fa  vene  i 
fur  luy  j elle  eftoit  un  peu  cachée  de 
fa  mante,  ce  qui  Pempefchoit  de  h \ 
reconnoître.  Il  fut  tenté  de  luy  par-  : 
1er , & Peut  fait , n eut  efté  qu'il  vit  • 
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une  Efclave  auprès  d'elle  ; ce  qui  luy 
fîc  croire  que  cette  Dame  eftoit  de 
haute  qualité  5 5c  il  reconnut  aufli 
qu'elle  le  regardoit  comme  un  Etran- 
ger. Il  fortit  peu  apres  fans  faire  plus 
grande  reflexion  fur  cette  avanture  ; 
mais  ayant  marché  quelques  pas  , il 
fe  fentit  tirer  par  fon  manteau , ce 
qui  le  furprit  un  peu  , il  regarda  decr 
riere  luy  5c  vit  que  c'eftoit  rEfclave, 
laquelle  le  pria  de  la  part  de  fa  Maî- 
trelfe  ^ de  vouloir  entrer  avec  elle 
dans  un  Portail  qui  eftoit  là  auprès. 
Il  fatisfit  tres-volontiers  à fa  deman- 
de , 6c  y eftant  arrivez , la  NegrelTe 
luy  tint  ce  difcours  : Monfieur , n e- 
tes-vous  pas  Caftillan  , 5c  ne  vous 
appeliez-vous  pas  T>on  T>iego  de 
'Vé’/^.'=’Ouy  5 répondit-il.  Ma  Maî- 
trelïe  , continua  la  Negrefle  , que 
vous  avez  veuë  à Saint  François , a 
grand  defir  de  vous  parler  ; c'eft: 
pourquoi  elle  vous  prie  de  vous  vou- 
loir trouver  au  Parloir  des  Religieu- 
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fesr  de  Sainte  Claire  fur  les  qiiatfè- 
heures  après  midy.  T>on  Diego  Itiy 
répondit  avec  bien  des  témoignages' 
dejoye:Jene  manqueray  pas  d'o-l 
beïr  au  commandement  de  Madame' 
vôtre  Maîtreile.  A qnoy  n’ayant 
répondu  la  Negreire  que  par  une  re- 
verence,  elle  le  quitta  , & s’en  alla 
donner  réponfe  de  fon  meflage  à fa  ^ 
MaiftrefTe.  Il  fut  exaét  à fe  rendre  J 
au  lieu  de  raffignation  & à l’heure  ' 
dite.  Il  y trouva  la  Dame  dans  uil  ' 
petit  appartement  du  Parloir  qui  ' 
rattendoit  ; elle  eftoit  voilée  , & ne  ' 
fe  découvrit  pas  le  vifage  d^abord,  i 
& commença  rentretien-  fans  fe  > 
faire  connoître.  Mais  Don  Diego  î 
appréhendant  que  ce  ne  fut  encore  ' 
quelque  piece  que  fes  ennemis , ou  ' 
ceux  de  fon  Pere  luy  voululïent  ' 
joüer  5 il  ne  voulut  poiiKentrer  dans  'J 
la  converlation  qu’elle  ne  fe  fur  dé-.  ) 
voilée  5 & qu’il  n’eut  veu  fon  vifage;  J 
à quoi  il  faluc  qu’elle  confentît.  Elle  ^ 
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fe  découvrit  donc,  Sc  au0I-toft,  dans 
unefurprife&  unraviflement  inex- 
primable , il  reconnut  cjne  c’eftoit  fa 
chcrc  LeoTioT,  Ah  î Alcidcimc^  dit-il, 
vous  prefentez-vous  ici  devcint  moy 
pour  me  faire  mourir  , apr-s  m’avoir 
fait  foufFrir  tout  ce  qu  un  homme 
peut  endurer  au  monde  \ Je  me  pre- 
fente  devant  vous  , répondit  Leor^or^ 
à prefent , faute  de  l’avoir  pu  faire 
plutoft . Et  il  y a long  temps  que  je 
vous  cherche  , pour  vous  faire  repro- 
che de  vôtre  inconftancejapres  l'u 
voir  fait  des  promefles  d’une  fidélité 
inviolable,  ^/^aintenant  vous  eftes  la 
canfe  de  mon  malheur  : car  lors  que 
je  n’eus  plus  d’efperance  en  vous, 
mon  Pere  me  contraignit  de  prendre 
un  mary  que  je  n’aimois  point  . . 
A ce  mot  de  mary , *Pon  1 in- 
terrompit pour  parler  ; elle  ( fans  luy 
en  donner  le  temps  ) tira  de  fa  poche 
un  paquet , dans  lequel  eftoient  tou- 
tes les  Lettres  que  XAlfires  fon  mari 
E } 
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kiy  avoit  écrites,  & dans  lefqndies  il  | 

tailoit  faiiirement  parler  Z?s»  2)/e^o  î 

II  fut  fl  furpri»  de  ce  qu’il  entendoit 
& du  procédé  de  Leonor , qu’à  peine 
favoit-ilce  qu’il  faifoitj&  dans  ce' 
trouble  , il  ouvrit  le  paquet  de  Let- 
ties.  Elle  fut  obligée  d’attendre  qu’il 
les  eut  regardées  à la  hâte.  Il  recon- 
inu  qu’elles  eftoient  faulTes , & écri- 
tes par  un  autre  que  luy  , ce  qui  luy 
lu  pluneurs  fois  frapper  du  pied  con-  * 
tre  terre , de  dépit  de  voir  comment 
elle  avoit  efté  trompée.  Son  defef- 
poir  furmonta  le  refpeét  qu’il  avoir 
pour  elle , & il  jura  un  ’Bot-a-Chrift<t  ' 
d auffi  bon  cœur  qu’il  eut  jamais  fait 
de  fa  vie.  Il  protefta  à Leomr  qu’il  : 
écrit  les  chofes 

qu  il  hfoit,  & qu’il  n’avoit  jamais  eit  ' 
la  penfee  de  fe  marier  avant  qu’il  : 
eiit  reçû  fes  dernicres  Lettres , par  > 
lerquelles  elle  luy  faifoit  favoir  que  i 
ibn  mariage  eftoit  conclu  & arrefté  ' 
avec  1 Æj^eres  , ce  qu’il  avoit  eu  ce^  ■ 
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rendant  bien  de  la  peine  à fe  petfua- 

ier  , & avoit  toujours  douce  que  ce 
^efut  un  artifice  de  fon Rival,  )uf- 
,u’à  ce  qu’il  en  eut  efté  aiîure  pat 

anevoyeplus  feure.  r u-  ^ 

Ces  Amans  examinèrent  u bien 
leur  different , qu’ils  reconnurent  & 
furent  également  perfuadez  qufis 
avoient  tous  deux  efte  trompez.  Et 
Leonor,  qui  n’avoit  jamais  beaucoup 
aimé  fon  mary , commença  a con- 
cevoir contre  luy  une  ^^ame  mortel- 
le qui  luy  fit  faire  des  carefTes  a 'Post 
Viego  qui  n’eftoient  pas  petitesnnais 
nlutoft  alloient  au  delà  de  la  bien- 
Feance  & du  devoir  d’une  femme 
mariée.  Luy  qui  de  fon  cote  n avoiç 
pas  encore  oublié  les  douceurs  qu  il 
àvoit  autrefois  goûtees  avec  elle, 

commença  à l’aimer  plus  qu  il  n a- 
voit  jamais  fait.  Le  temps  s écoula 
fl  vite,  pendant  cette  agréable  con- 
verfation,  que  l’heure  de  fermer  le 
Parloir  eftoit  venue  & mefme  pallee, 

E 4, 
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a Portière  du  Monaftere  quf 
î*vcueu  de  la  confideration’pour 
2^  = voyant  bien  que  cen  eftoit  pas 
des  gens  du  commun  , fe  trouva  en- 
fin obligée  de  les  avertir  defon  de- 
voir, qui  lobligeoit  indifpenfable- 
tnent  a fermer  cette  porte  3 & par  ci-' 
vJ.te  le„r  offii,  J,  qûi 

eftoit  proche  , où  les  hommes  & les 
femmes  avoient  permiffion  d’entrer- 
mais  ils  la  remercièrent , ne  refufant 
pas  toutefois  pour  une  autrefois, 

1 offre  qu  elle  leur  faifoit,  & ne  diffé- 
rèrent ce  rendez-vous  que  jufqu’au 
lendemain  matin  fur  les  huit  heures. 
l*s  fefeparerentdonc,  en  fe  donnant 
tous  les  témoignages  d’afFeâion  que 
deux  Amans  qui  s’aiment  parfaite- 
ment le  peuvent  donner.  Z>ou  'Dlem 
retourna  chez  hiy  fort  fitisfait  & 
pour  mieux  repalTer  dans  fon  efpric 
la  converfation  qu’il  avoir  eue  avec 
Leonor  , jl  fe  retira  feul  dans  fon  ca- 
Dinet,  ou  il  commençoit  à goûter  de 


'KotTt  elles  de  P Amérique . _ ^ 105 
grands  plaifirs  , lors  qu  on  1 inter- 
rompit en  luy  apportant  une  Lettre 
de  Santa  Marta  ; Elle  luy  eftoit  en-  , 
voyée  de  la  part  de  fon  Pere  , qui  ne 
lavoit  pourtant  pas  écrite  , car  il 
eftoit  fl  naalade  qu’il  ne  le  pouvoir, 
mais  il  favoit  fait  écrire  par  quel- 
qu’un. Il  mandoit  a Y)on  “Viego  que 
s’il  le  vouloit  voir  encore  vivant,  il 
montât  à cheval  fans  perdre  detems, 
& luy  apprenoit  auflî  la  mort  de  la 
Mere.  Ces  triftes  nouvelles  l’affU- 
gerent  au  dernier  point,  & fans  avoir 
la  patience  d’attendre  jufqu  au  len- 
demain à partir  , il  commanda  qu’on 
luy  appreftât  à l’inftant  deux  che- 
vaux pour  luy  & pour  fon  ; 
pendant  quoy  , il  écrivit  un  billet  a 
/lfo»or,par  lequel  il  luy  faifoit  lavoir 
l’importante  affaire  qui  luy  «boit 
furvenuë  jla  prioit  de  1 exenfer  s il  ns 
fe  donnoit  pas  l’honneur  de  la  voir 
avant  fon  départ,  & l’afluroit  3 une 
fidelité  inviolable  : Et  que  fi-tofe 
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qu’iUuroit  expédié  les  affaires  qui 
l appelloient  auprès  defonPere  ip 
ne  manqueroit  point  de  la  revenir 
voir  1 il  envoya  ce  billet  par  une  per-  ' 
lonne  leure  à Leomr , ce  qui  flit  exe  J 
cucé  fecrettement.  Il  prit  inconti- 
nent après  le  chemin  àe  Santa  Mar~: 
ta  avec  fon  valet,  & coururent  incef- 
fimment  la  pofte  jufqu’à  ce  qu’ils  y 
furent  arrivez.  Ils  trouvèrent  toute 
la  Ville  en  allarme , à caufe  d’une  in- 
cendie qui  éftoit  grande,qu’on  difoit 
eftre  procedée  de  la  Maifon  du  Gou-^ 
verneur  qui  êtoit  mort  la  nuit  pafl'èe., 
A ce  mot  de  mort  il  fut  furpris  , & 
s avança  promptement  pour  voir  ce 
grand  malheur  5 II  vit  la  Maifon  de 
ion  Pere  que  le  feu  avoit  déjà  con- 
lumee  de  trois  cotez.  "^onT^iegoÇdim 
fe  faire  coiinoître3&  p^iroilfant  com- 
me un  Etranger  demanda  aux  fpe- 
Ébaceiirs  d ou  en  provcnoit  la  caufe  ? 
tes  uns  difoient^  que  le  Gouverneur 
la  Ville  eftant  mo^rt,  ceux  qui-gar- 
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(Soient  fon  corps  s’eftoientendormis, 
&:  que  le  feu  ayant  pris  à quelques 
meubles  de  bois  , cela  avoir  caulc 
cette  incendie.  Les  autres  dimienr, 
quun  domeftique  du  Gouverneur 
voyant  fon  Maiftre  mort,&  que  fon 
Fils  n’eftoit  pas  prefent , avoir  déro- 
bé les  Richelfes  de  fon  Maiftre  , qyi 
confiftoient  en  Argent,  Or,  & Pier- 
reries ; Et  afin  que  fon  vol  ne  fut  pas 
connu,  il  avoir  mis  la  Maifon  en  feu. 

Ce  domeftique  eftoit  un  Secrétai- 
re du  Pere  de  T>on  T>ie£;o  , qui  fut 
chez  luv  pour  s’informer  comment 
ce  malheur  eftoit  arrivé.  Cet  hom- 
me le  voyant  fut  fort  furpris , & c e- 
toit  affez  de  le  voir  pour  juger  qu  il 
eftoit  coupable,  ^iego  y prit 

garde  & le  remarqua , & trouva  tanr 
d’apparence  de  vérité  à ce  qn  on  luy 
avoit  raconté  de  ce  Secrétaire,  que 
peu  s’en  falut  dans  la  colère,  qu’il  ne 
le  perçât  de  fon  épée  -,  ce  qu’il  eut 

fait,  n’eut eftérapprehenfion  des  en 
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repentir  après  , & l’efperance  je  rei 
couvrir  une  partie  de  ce  vol.  Cepen- 
dant les  Bourgeois,  par  une  diligen- 
ce extraordinaire,  éteignirent  fi  bien! 
le  feu  , que  le  lendemain  de  bonne  s 
heure  tout  fut  amorti.  'Don  Xiiem 
fit  chercher  très- exactement  fous  les 
ruines  de  la  IVIaifon  de  fon  Pere^pouc 
voir  fi  Ton  ne  trouveroit  point  d ar- 
gent I ou  quelques  meubles  que  le 
feu  auroit  épargnez  ; mais  ce  fut  en 
vain  , ce  Secrétaire  ayant  tout  em- 
porté. Il  tâcha  en  fuite  de  gaener  ce 
voleur  par  la  douceur  & de  liiy  faire 
avüikr,  finon  tout  au  moins  quelque 
chofe  de  fon  crime,  inais  tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles.  Ce  qui  le  mit 
au  defefpoir,  & luy  fit-prendre  une 
tunefte  refolution  , qui  fut  de  priver 
ce  miferable  de  la  joye  & des  moyens 
de  profiter  de  fon  vo!,en  luy  faifant 
perdre  la  vie  , ce  qifil  exécuta  peu 
de  temps  après.  Et  fi  toll:  qu’il  l’eut 
sais  a mort , il  fe  fauva  à Cnrtitgene 
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où  il  fut  trouver  fa  chere  Zee«or  qui 
ne  l’attendoit  pas  encore  ; il  luy  con- 
ta tout  fon  malheur  , 6c  luy  repre- 
fenta  la  mifere  où  il  eftoit  réduit , fe 
voyant  par  cette  incendie  , fruftrc 
des  biens  de  fes  Pere  & Mere.  Elle 
tâcha  de  le  confoler  de  cette  perte, & 
luy  dit  quelle  remercioit  le  Ciel  de 
luy  avoir  confervé  la  vie  , que  pour 
des  biens  elle  en  avoir  alTez  pour  elle 
& pour  luy  ; & à mefme  temps  luy 
propofa  le  deffeih  quelle  avoir  dæ 
quitter  fon  mary,  ne  Payant  pu  iout- 
frir  depuis  qu’elle  avoir  découvert 
qu’il  Pavoit  époufée  par  des  faufle- 
tcz.  ne  demanda  point 

de  delay  pour  fe  refoudre  a ce  qu  elle 
luy  propofoit , parce  qu’il  fevoyoit 
dans  un  eftat  où  il  eftoit  contraint 
de  quitter  le  Pais  pour  n y rentier 
iamais , à eaufe  delà  grande quanti-- 
té  d’ennemis  qu’il  y avoir , tant  au 
coté  de  fon  Pere  pour  l’affaire  de 
Z/ma  , que  du  fien  : Et  mefme  le 
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mary  de  Leonorçxxx.  avis  qu’il  elloit  à? 
Cana^ena,  & chercHa  les  moyens^ 
je  Je  faire  tuer.  Ils  commencerenr 
donc  des  ce  moment  à confulter  les* 
moyens  de  le  lauver  enlem&le  , Sc 
n en  trouvèrent  point  de  plus  feur  & 
_e  plus  expédient , que  de  louer  une 
•Barque  qui  les  porteroit  à <T. 

Ville  Capitale  de 
ne  de  , & de  là  chercher  oc- 
calion  de  palfer  à Æea^^eo  , dans  le 
■Royaume  de  la  KotfveUe  Eff>ame  . 

2>/>^o  lailTa  Leofior  dans  le 
t-loitre  pendant  qu’il  courut  au  Port 
& il  y rencontra 
nn  Maître  de  Navire  qu’il  connoiH- 
loit  , lequel  fut  fort  aife  de  le  fervir 
en  cette  occafion  & qui  luy  fréta  fon 
Vailleau.  Il  luy  donna  ordre  de  l’al- 
ler attendre  à un  certain  lieu  qu’il  lui 
marqua  ; puis  vint  apprendre  à Léo. 
»or  en  quel  ellat  eftoient  les  chofes, 
luy  faifant  connoître  qu’il  ne  tenoit 
plus  qu’à  elle  de  partir.  Elle  fut  es^ 


r ^îfl€Tl^U6*  llî" 

trémement  furpiife  de  joyeufe  d une 
telle  diligence  ; & fortit  auffi-toft  du 
Cloître  pour  aller  prendre  ce  qui  leur 
eftoit  neceCTaire  pour  faire  le  voya- 
ge , après  avoir  affuré 
qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  le  re- 
venir trouver  le  mefme  foir  à Jept 
Êeiires  précifes  au  mefine  lieu  où  elle 
le  laüToit,  ce  qu’elle  exécuta  pon- 
éluellëment.  Elle  apporta  une  caflet- 
te  dans  laquelle  eftoient  fes  perles? 
fes  pendans  , & generalempt  toiisv 
fes  bijoux  y ce  qui  tnontoit  a plus  de 
cent  mi ks  T U/fres.  Outre  cela,  elle 
avoit  encore  autour  d elle  , en  forme 
de  ceinturon  , un  fac  de  deux  mille 
Piftoles  d*or.  la  déchar- 

gea de  fon  fardeau  , & ils  allerenr 
enfemble  où  le  Kiaiftre  de  la  Bai  que 
les  attendoit.  Si-toft  quilsy  furent 
entrez  ils  firent  mettre  a la  voile  vers 
la  Côté  de  HlTe  de  Us  avoient 

déjà  efté  fix  jours  en  mer  quand  on 
eommenea  à appercevoit  la  Terre,. 
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mais,  fans  la  bien  connoirre  avec  cer- 
titude : le  Maiflre  de  la  Barque  afTu- ■ 
roic  neanmoins  que  c’êtoit  cette  Ilïe- 
\&.  Leonor  qui  eftoit  incommodée  de 
ia  fatigue  de  la  Mer  , futfî  aifede 
cette  nouvelle,  qu’elle  luy  donna  une 
cague  qui  valoit  bien  an  moins  mille 
Piaftres.  Le  vent  eftoit  fort  bon  & 
le  temps  tres-beau  , ce  qui  fit  qu’on 
tendit  tous  les  voiles,  afin  de  pou. 
voir  le  mefme  jour  reconnoitre  la 
Terre.  Sur  le  midy  ils  virent  en  Mer 
im  Navire  qui  venoit  à eux,&  quand  . 
2l  fut  un  peu  proche  il  leur  montra  le 
Pavillon  Efpâgnol.  'Z!on7>ie^o  crût 
que  c’eftoit  un  Navire  qui  alloit  à la 
Nouvelle  Efpagne  , & jugeantque 
ce  leur  leroit  une  occafion  favorable 
pour  s’y  faire  porter  , il  commanda 
au  Maiftre  de  la  Barque  qu’on  l’at- 
tendir.  Ce  qui  îut  fait  &caufaleur 
malheur  : car  Iqrs  qu’il  fut  plus  pro- 
che d’eux,  un  des  Matelots  de  leur 
^aifFeau  le  reconnut  pour  un  Pirate  - 
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Anglois  de  la  Jomaïque  , alTnra 
fon  Maiftre  qu’il  en  avoit  déjà  efté 
pris  une  fois. 

Ce  qu’ayant  entendu  ce  Pilote,  il 
ne  fongea  plus  qu  a faire  toutes  les 
diligences  imaginables  pour  fe  put- 
ver  , & prendre  terre  à quelqu’une 
deplufieurs  petites  Ifles  quieftoienc 
fort  peu  éloignées  de  là  oiV  il  cingla 
droit , afin  d’éviter  le  Pirate  qui  le 
poT-nfuivoit  de  bien  près  , en  pre- 
nant neanmoins  de  certains  tours  & 
détours  pour  l’approcher  , il  prenoit 
cette  route  connoiflant  les  Rochers 
qui  eftoient  en  ces  quartiers  , 6c 
defquelsle  Maiftre  de  la  Barque,  ne 
fe  déficit  pas.  La  Barque  donna  donc 
contre  un  de  ces  rochers , & d’une 
maniéré  qu’elle  fe  brila  en  cent.pie- 
ces  ; alors  chacun  tâcha  à fe  fauver. 
7^ on  "Diego  en  cette  occafîon  fe  faifit 
d’une  piece  de  bois  qu’il  trouva  là 
henreufement , fur  laquelle  il  fe  mit 
avec  fa  chere-  Leonor  qui  eftoit  plus 
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morte  que  vive  ; mais  tandis  qu’îl 
Im  rendoit  ce  pitoyable  fervice , im 
ehien  de  Mer  vint  qui  emporta  une 
cuiire  de  Leomr  , aulTi  net  que  £ on; 
1 eut  coupée  avec  une  bache,la  granj 
de  perte  de  fon  fang  fit  qu  die  mou- 
rut incontinent  apres  ; & ziw 
demi  mort  de  la  douleur  que  luy  cau- 
foit  un  tel  accident  , fut  contraint 
à abandonner  ce  cadavre  à la  mercv 
des  flots.  Et  les  Corlàires  arrivèrent 
encore  aflèztofl:  pour  le  fauver,  & 
quelques  autres  de  fes  gens  fur  leur 
.Vaifleau. 


Il  palTa  avec  eux  à la  Tomaïque 
puis  en  fuite  à Tlflede  la  Tortue  où 
font  les  François.  Et  où  apres  avoir 
pris  parti  fur  des  Vailfeaux  qui  vont 
en  courfe  , & fait  plufieurs  prifes 
confiderables  par  là  valeur  & par 
fon  courage  , il  cil  devenu  Capitaine 
P "*  Corfairesde  cette 

e , ou  il  ell  encore  prelentement 
Commandant , & fouvent  envoyé 


nouvelles 

de  damerique>' 

ou 

LEMERCüR  E 

A M E R I QU  AIN. 


Ififioire  de  Mont.P'al. 

nouvelle  DEUXIEME. 

^ Fortune  qui  nous  efl 
autant  fa- 
Ttale  qu'elle  nous  peut 
I eftre  favorable  , nous 
précipité  fouvent  dans 
un  eftat  déplorable,  oû  nous  fouhai, 
tons  plutoft  de  mourir  que  de  vivre; 


N‘ùuyeSes  de  V Amérique.  1 17 

quoy  qu’un  homme  bien  generenx, 
tel  que  nous  allons  le  reprefentec 
dan-s  cette  Hiftoire  , ne  fe  laifle  ja- 
mais abattre  quelques  averfitez  qui 
luy  puiirenx  arriver  ; au  contraire , il 
furmonxe  avec  un  courage  fier  & une 
grandeur  d ame , toutes  les  difgracp 
qui  luy  furviennent  , fe  tenant  tou- 
jours au  de  (lus  de  fon  inconftance, 
& aux  coups  de  laquelle 
hommes  fages  fe  doivent  fouinettre, 
& plus  encore  les  grands  que  les  pe- 
tits, , à proportion  de  l’eftat  qu’ils 
tiennent  dans  le  monde^poiu  en  pou- 
voir eftre  protégez  / ou  plûtoft  flâ- 
tez,  ou  maUtraitez  : car  il  eft  certain 
que  ceux  qui  ont  peu  de  bien  ^ ont 
auffi  peu  davantage  , ou  d’averfite  a 
attendre  des  revers  de  la  Fortune. 

Mont-Vd  eftoit  fils  d’un  Gentil- 
homme de  Normandie»;  lequel  après 
fa  moft  luy  lailTa  allez  de  bien  pour 
vivre  en  hoiinefte  homnie. 

Après  que  ce  jeune  homme  eut  vu 
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ôc  coiifidere  le  bien  cjue  fon  Pere  Itii 
avoit  lailTé  , il  alla  faire  un  tour  de 
France,  dans  lequel  ayant  vu  ce  qifil 
y avoir  dans  le  Royaume,  il  luy  prit 
en  fuite  envie  de  faire  quelque  voya.^ 
ge  aux  Pais  Etrangers. Pour  (àtisfai- 
xe  la  curiofité , il  fitiiabitude  & con. 
trada  amitié  avec  un  certain  bom- 
ine  nommé  la  7(Jylere  qui  avoit  efté 
dans  1 Amérique  , & qui  y devoit 
bien-toft  retourner. 
eftoit  tres-honnefte  homme, & d'hu- 
ameur  plûtoft  trop  bonne  que  mau- 
vaife  ou  méfiante  , crut  que  la 
V/V/5?  agilFoit  fans  diffimulation,  par- 
ce que  les  ofE*es  de  fervices  qu"il  en 
xecevoit  journellement  , luy  fem- 
bloient  ne  partir  que  d une  alFeélion 
parfaitement  fincere.  Il  luy  commu- 
niqua donc  le  deflein  qifil  avoir  de 
voiries  Pays  Etrangers,  & princi- 
palement TAmerique.  La  l{iyiere 
. qui  ne  butoir  qu’à  fes  fins,en  conçût 
bien  de  la  joye,  & luy  promit  que 
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i’il  vouloir  y aller  avec  luy , il  luy  fe- 
■oic  voir  dans  ces  quartiers  tout  ce 
|ui  s’y  trouve  cligne  d’eflre  vâ.  Il 
’inftruifit  par  forme  , de  la  maniéré 
ie  faire  ce  voyage , luy  difant  en- 
:r’autres  chofes , qu’il  n’eftoit  point 
necdHiire  de  porter  ni  Or  ni  Argent 
sn  ces  Pays -là  ; mais  qu’il  y faloif 
conduire  avec  foy  des  Marchandi- 
fes  ,furlefquelles  on  faifoit  toi|ours 
un  gain  tres-confiderable  , bien  loin 
de  dépenfer  un  fol  du  fien. 

écouta  tout  cela  comme  des  ve- 
dtez , & des  moyens  extrêmement  - 
avantageux  pour  luy.  Il  fitdes-lors 
comme  un  vœu  d’époufer  7(tyiere^ 

;(  c’eft  à dire  , de  lier  avec  luy  une 
amitié  fort  étroite , ou  plntoft  indif- 
foluble  ) & de  le  lailfer  dîfpofer  de 
toutes  chofes  : fe  repofant  lur  luy  du 
foin  de  payer  tout  ce  qui  concernoit 
le  Vaifleau , l’achat  des  Marchandi- 
fes  , leur  équipage  , &c.  Et  d luy 
comptoir  bas  tout  l’argent  qu  il  luy 


ilo  l^ot^ettes  de  t A.merî quel 
■ demandoit , fe  confiant  à fa  fidelité 
& à fon  expcrience.  Enfin  tout  s’a- 
vança fi  bienau  gté  de  tous  les  deux, 
qu’en  peu  de  temps  tout  ce  que  je 
viens  de  nommer  Ce  trouva  preft 
pour  le  départ  auffi  bien  que  les  Per- 
fonnes , au  grand  contentement  de 
^Mont.P' «/qui  ne  pouvoit  alfez  loüer 
& admirer  la  diligence  de  fon  Amy. 
Ils  sj^mbarquercnt  donc  , & U 
\iere  fit  embarquer  avec  luy  , dans 
le  mefme  Vailfeau  , dix  ou  douze 
hommes  , en  qualifiant  les  uns  d’a- 
tnis,  qui  par  curiofité  aulîî  vouloient 
faire  ce  beau  voyage  avec  luy  ; & les 
autres  , les  dilànt  eftre  fes  domefti- 
ques  , dont  il  fçavoit  bien  qu’ils 
avoient  befoin  dans  ce  voyage  ; & 
la  fuite  du  temps  fit  voir  de  trilles 
effets  de  tout  ce  qu’il  faifoit  ainfi  ac- 
croire à ajoutoit  foy 

à tout.  Il  fut  feulement  fort  ailé  d’a- 
voir de  la  compagnie  , &:  adopta  à 
une  prudence  non  commune  la  pré- 
caution 
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mttion  de  U 7(jyiere  ^ d’avoir  fi  à 
)ropos  pourvu  à des  domeftiques  àc 
Vmis,  qui  dans  Un  befoinpomroient 
au  ver  le  Vai  fléau  de  la  prife  des 
Horfaires. 

Le  Vaiffeag  mit  à la  voile  à la  Ra- 
ie du  Ifayre  de  Grâce  pour  les  llles 
Zaraybes  , où  ils  arrivèrent  heureu- 
ement , eftanc  tous  en  bonne  fanté, 
Is  ne  furent  en  chemin  que  fix  fe- 
naines  de  temps.  Ils  mirenx  pied  à 
erre  à l’Ifle  de  <5^.  Chrîjtophle  ^ dont 
me  moitié  appartient  aux  François, 
^l’autre  moitié  aux  Anglois.  Dés 
ju  ils  y furent  arrivez  5 la  T^yiere 
rendit  les  Marchandifes , & vendit 
lulïi  les  ferviteiirs  qu’il  avoit  ame- 
lez  avecluy  , pour  le  temps  de  trois 
ms  , comme  les  Loix  du  Pais  le  por- 
:ent.  Neanmoins  il  eut  la  finefle  de 
U3.\x.Qï  Mont- Val  ^ & de  luy 
Faire  voir  tout  ce  qu’il  y a voit  de  rare 
8c  de  beau , & quand  en  la  prefencc 
de  ce  jeune  homme  quelqu’un  luy 
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demandoit  qui  il  eftôit , il  répondoît 
que  c’eftoic  un  de  fes  Amis  , qui  par 
curiofité  eftoit  venu  avec  luy  pour 
voir  P Amérique-,  mais  en  Ton  abfcnl 
ce  il  faifoit  entendre  que  c'eftoit  im 
jeune  debauché,lequcr^aufant  beau- 
coup de  .des- honneur  à toute  fa  Fa- 
mille 5 fes  plus  proches  Parens  Fa- 
voient  prié  de  remmener  avec  luy, 
& de  le  laitier  quelque  part  oû  il  fut 
obligé  de  demeurer  toute  la  vie,fou-' 
haitant  poiir  leur  repos  de  n’en  ja- 
mais entendre  de  nouvelles.  Ce  per- 
fide ajouta  à fes  calomnies  , qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  payer  fbn  paiFa- 
ge,  afin  qu’il  luy  fut  plus  difficile  de 
retourner  en  France.  Voila  comment 
ce  trompeur  j ou  oit  fon  rolle  afin 
que  quand  il  feroit  prés  à partir , il 
pût  plus  facilement  le  vendre  , ce 
quïl  ne  manqua  pas  d’accomplir,  & 
il  le  vendit  auffi  bien  que  fes  faux 
amis  & domeftiques , dont  il  s’eftoit 
défait  à fon  arrivée , fans  luy  dire  ce 
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qu’ils  eftoient  devenus.  Mais  pour 
:ette  derniere  vente , il  voulut  la  dif- 
férer jufqu’à  fon  départ  ^ de  peur 
que  fa  fourbe  ne  fut  découverte  j,  &: 
quiLoie  fut  en  fuite  mauvais  Mar- 
chand d un  fi  pernicieux  négoce.  Et 
fans  dire  en  détail  de  quelle  maniéré 
il  agit  pour  la  faire,  nous  dirons  feu- 
lement qu’il  le  vendit  bien  cher,  puis 
que  ce  fur  pour  trois  ans , afin  d’en 
recevoir  une  plus  grande  fomme 
d’argent,  & aufïï  pour  fa  propré  feu- 
reté  particulière.  Il  eft  neanmoins 
bon  de  faire  un  bref  récit  du  princi- 
pal de  ce  qui  fe  paffa  à ce  ftratagéme 
& de  la  fourbe  qu’il  employa  pour 
executer  fon  mauvais  delfein. 

Lorsqu’un  jour  ils  eftoient  à la 
campagne  enfemble  , à un  lieu  de 
plaifance  , à quatre  lieues  de  la  Mer 
ou  environ , pour  s’y  bien  divertir  ; 

More  \mi  apporter  une  Lettre  à 
la  7(/y/ere  y h ùjihfkance  de  laquelle 
cftoit:  Q^un  Bâteau  venant  d’arri^ 
F Z 
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ver  de  la  Garde  Joupe , dans  lequel 
il  y avoir  des  Marchandifes  pour  lui, 
un  tel  Marchand  ou  une  telle  per- 
fonne  de  fes  Amis  luy  en  donnoit 
promptement  avis  , afin  que  pour 
fon  i^tereft  , il  vint  Ijuy-mefme  fur  le 
-chathp  la  reconnoitre»  Cette  feinte 
abufa  fi  bien  le.  pauvre  Mo72t^J^al^ 
que  fur  les  termes  prelfans  de  cette 
faufle  Lettre  , il  prefla  luÿ~mefme  U 
7(i'^iere  d’aller  au  Bateau  en  diligen- 
ce, & fans  luy  permettre  delà  relire, 
il  l'obligea  à partiriplutofl:  que  ce 
fcelerat  ne  témoignoit  vouloir  faire  : 
mais  enfin  à la  prierede  Mont^Val 
il  partit , luy  faifant  entendre  qu'il 
eftoit  fort  fâché. que  cette  affaire  fut 
furvenuë  pour  interrompre  leur  di- 
vertifsement , & que  fi  elle  eftoit  de 
moindre  importance  , il  remettroit 
fort  volontiers  ce  petit  voyage-là  à 
une  autre  fois  : mais  que  l'efperance 
d'eftre  bien-toft  de  retour , luy  jfai- 
foit  quitter  cet  agréable  lieu  pour  un 
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)eu  de  temps  avec  moins  de  regret. 

\ toutes  ces  belles  paroles , 2dont^ 
répondoit  qu^en  Tinvitant  a 

>artir  au  plûtoft  , afin  d’eftre  aufE 
)lutoft  de  retour , & difoit  que  cet- 
e afFaire-là  eftant  vuidée  , di- 
/ertiroient  mieux  , puis  ils  f^uit- 
erent.  La  7(iyiere  fut  trouver  à la 
Elade  le  Vaiffeau  qui  1-attendoit  pour 
e ramener  en  France  , pendant  que 
e pauvre  Llont-^J^al  eftoit  abufe  par 
es  gens  du  lieu  où  il  eftoit  , de  la 
FaulFe  efperance  de  le  revoir  le  me- 
né jour,  ou  le  lendemain  au  plus 
tard. 

Huit  jours  fe  palFerent  fans  qifil 
entendit  parler  du  retour  de  fon  bon 
Amy  la  7(Jyiere  • &c  Fon  peut  facile- 
ment s’imaginer  qu’ils  luy  durèrent 
plus  qu’aucuns  des  plus  longs  jours 
de  l’année.  Il  eftoit  fur  le  point  d’en- 
treprendre , s’il  faut  ainfi  dire  , fon 
Hôte  fur  cette  longue, abfence  , fur 
le  fujet  de  laquelle  il  luy  fembloit 
f 3 
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qu’il  y avoir  quelque  clïofe  de  cac&è 
qu  on  ne  luy  difoic  point  ; mais  êranr 
dans  ce  deiTein , il  fut  preVénu  par  ce 
mcfinc  Hôte  ^ qui  luy  vint  appren- 
dre de  fort  mauvaife  grâce  , une 
nouvelle  qiul  n attendoit  pas.  Il  Iny 
dit  qu  il  devoir  fe  refondre  à travail- 
kr  eftant  Ton  Efclave^puis  que  Mon- 
lieur  la  ‘I^yiere  favoit  vendu  pour 
trois  années. L’Infortuné 
demeura  tout  interdit  en  entendant 
ce  difcourS  ^ il  pâlit  & rougit  en  un 
niefme  moment  ; & pour  nepas  en- 
treprendre 1 impofïîble,  qui  eft  d’ex- 
primer par  paroles  la  furprife  où  il 
le  trouva,  nous  dirons  quelle  fut  fî 
grande,  que  tout  autre  jugement  que 
le  fîen  , auroit  efté  en  grand  danger 
de  fe  perdre  , ou  au  moins  de  fe  bien 
egarer  en  pareille  rencontre.  Il  de- 
meura quelques  momens  tout  inter- 
dit de  comme  en  exrafe  ; puis  reve-, 
^an^t  un  peu  à luy , il  fe  regardoit  & 
fe  tatoit,comme  dourant’que  ce  qu’il 
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rénoit  d’entendre  ne  fut  en  fonge.  A 
la  fin  il  fe  ralUira  , & rompant  ce  fi- 
icnce , il  répondit  d’une  contenafliH 
plutoft  affeurée , qu’affligée  & aba- 
tué  : Monfieur , je  voy  bien  que  je 
fuis  dupé,  & par  un  homme  , auquel 
l’aurois  confié  , non  feulem.enirtout 
mon  bien  ôc  mon  honnefir  , mais 
auffi  ma  vie.  Cependant  je  voy 
m’a  joué  un  tour  de  la  derniere  lâ- 
cheté qu’hornm’é  puiffe  jamais  faire 
au  monde  , fi  vôtre  confideratfon 
n’eft  plus  glande  que  la  fienne.  Et 
en  fuite  , il  fe  mit  à luy  raconter  ce 
qui  s’eftoit  paffé  entre  luy  & 

'viere.  Mais  la  Carrière  ( c’efl:  le  nom 
de  ce  nouveau  Maiftre  ) qui  avoir 
autant  de  raifon  que  la  "^yiere , luy 
répondit  que  s’il  vouloit  acheter  un 
Noir  à fa  place  , il  le  laiffleroit  libre, 
Mont-Val  qui  n’avoit  ni  connoilTan- 
ces  ni  argent , & par  confequent  au- 
cun crédit , ne  luy  repartit  là-defflus 
autre  chofe,  finon  que  s’il  voulois 
F 4 
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attendre  qu’il  eut  des  nouvelles  dè 
France  , illuy  en  achetetoit  volon^ 
titrs  deux.  La  Carrière  luy  repartit 
qu  il  en  eftoit  content  ; mais  cepen- 
dant j’entens  que  vous  fcrviez  , juf* 
qu’à  ce  que  vous  me  teniez  ce’  que 
vous  me  promettez  : & la  confide- 
rationque  j’ay  pour  vous  , fait  que 
je  vous  employeray  à autre  chofe 
qu  a travailler  à la  terre,  ce  qui  vous 
feroit  bien  rude  fi  vqus  y eftiez  atta-^ 
che  comme  mes  aigres  ferviteurs. 
Cette  propofition  confola  en  quel-' 
que  façon  rinfortuné  Mont-T^al^ 
qui  attendoit  de  lavoir  à quel  fer- 
vice  Ion  Maiftre  prétendpit  l’occu- 
per dans  cette  grande  Maifon  de- 
campagne , oii  il  ne  pouvoir  voir  que 
des  emplois  tres-vils  à Ton  gré  pour  , 
les  premiers  domeftiques  : & luy  qui 
eftoit  le  dernier  venu,  il  luy  fem-; 
blqit  avec  raifon  qu’on  ne  luy  pou-  ‘ 
voit  pas  donner  la  meilleure  place,  ' 
J1  fut  fort  fiupris  quand  la  Carriers^  / 
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l^ayant  mené  dans  une  grande  Cui- 
(îne  , Iny  dit  que  jufqu^à  nouvel  or- 
dre il  faloit  qu"il  s'appliquât  à ap- 
prendre à préparer  le  manger  & le 
boire  pour  tous  fes  gens , & en  fuite 
commanda  au  Cuifinier  d'avoir  foin 
que  ce  nouveau  ferviteur  employât 
bien  le  temps^  voulant  qu’un  chacun 
fit  bien  fon  devoir.  Cet  ordre  fuprê- 
me,  ou  pour  mieux  , cette  fen- 
tence  prononcée  avec  l’autorité  à 
luy  deuë  & au  delà  , il  s’en  alla  ou 
fes  affaires  l’appelloient>  lailfantcet 
Apprentif  Cuifinier  avec  fon  nou- 
veau Maiftre  , qui  ne  fut  pas  long- 
temps fans  l’infiruire  des  ebofes  par 
où  il  devoit  commencer  ; en  un  mot, 
il  l’employa  d’abord  depuis  les  pieds 
jiifqu’à  la  tefte , aux  plus  fales  fon- 
étions  d’une  grande  Cuifine  : ne 
manquant  prefque  jamais  d’accom- 
pagner fes  commandemens  de  quel- 
que injure  ou  de  quelque  fâcheufe 
menace  , fuivant  librement  en  cela 
F 5 
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le  cours  de  fon.  humeur  , qui  eftoîr 
des  plus  mauvaises  du  mondc.-Afo/?/’^ 
faifoic  de  fon  mieux  pour  tâ-^ 
cher  de  gagner  l amitié  de  ce  manf- 
lade  Maiftre,  & n’en  pouvoir  venir 
à bout  : & on  peut  croire  qu’il  exer- 
ça au  commencement  de  cette  mal- 
heurenfe  fervitude  ^ tous  les  forts  &j 
rdibrts  de  fa  patience  , qui  eftoit  lài 
à une  très- ^'henfe  épreuve.  Ce*' 
pauvre  jeune  nomme  prenoit  donc  \é 
temps  comme  il  venoic , fe  confolant 
avec  jnfte  fbjet , de  ce  que  fbn  tra- 
vail n’eftoit  pas  rude,  à comparaifon= 
de'ceîuy  des  autres  , qui  depuis  la^ 
pointe  du  jour  jufqu’au  foir  travail^ 
îoient  à la  Terre  en  platte  campa»; 
gne  5 aux  plus  excelîives  ardeurs  dm 
foleil  ; qui , outre  cette  extraor- 
dinaire fatigue  , patiffoient  encore^ 
bien  fouvent  de  la  bouche , ce  qui  ne^ 
, luy  pouvoir  arriver*  Et  il  femble  n’ê- 
ïre  pas  mal  à propos  de  décrire  ief 
eu  abrégé  en  quoi  confîftoit  le  noBl®^ 
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employ  qu'il  avoit  ordinairement 
pour  lors , en  comparaifon  du  bon 
temps  qu’il  avoit  eu  auparavant. 

Premièrement , fi-toft  que  le  jour 
commençoit  à paroître,iI  eftoic  obli- 
gé de  fe  lever  & prendre  un  hoyau 
& d’aller  au  Jardin  arracher  de  cer- 
taines racines  qu’ils  nomment  Tata^ 
tes  , enfuite  il  les  lavoit , & les  met- 
toit  cuire  ; & pendant  ce  temps^là, 
il  faifoit  de  certaine  mangeaille  pour 
les  cochons  & pour  les  autres  be- 
ftiaux;  puis  il  preparoit  comme  une 
maniéré  de  fauce  pour  les  Tatates 
avec  du  Poivre  Indien  nommé  *Pî^ 
ment , du  jus  de  citrons  fauvages  & 
des  ciboulles  Lé  déjeuner  eftant  ain- 
lî  bien  apprefté  , il  appelloit  Mef- 
fîeurs  les  Noirs  & les  'Blancs  o^\  afl 
furément  ii’employoient  pas  mal  leur 
temps  pendant  une  demie-heure  qui 
leur  eftoit  accordée  pour  manger.Et 
fi-toft  qu’ils eft oient  fortis  delà  Gui- 
iïne  , il  avoir  foin  d’ éplucher  & net- 
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toyer  des  herbes,  des  pois  , des  févesf,! 
& autres  denrées  , qu'il  failbit  cuire] 
avec  de  la  chair  de  Tortue  pour  lenrl 
dîner.  L'aprés-midy  il  changeoitj 
d’exercice  , & prenoit  celuy  de  l’a-i 
griculcure  jufqu’au  foirune  heure  orf 
à peu  prés  devant  le ïbuper  , je  veux* 
dire  en  mots  couverts  , qu’il  eftoiti 
Jardinier  depuis  le  dîner  jufqa’à  cel 
que  le  Ibleil  fut  prés  de  le  coucherai 
& pour  lors  il  retotirnoit  voir  fa  Cui-I 
fine , & faifoit  réchaufîèr  les  refies  J 
du  dîner  de  ces  mefmes  Meilleurs | 
pour  leur  propre  fouper  : & pourf 
aulîi  bien  finir  la  journée  .comme  il  f 
l’avoit  commencée,  il  devoir  ralîem*  ; 
hier  les  pourceaux , les  pourvoir  de  ] 
mangeaille  pour  là  nuit  luivante , & 5 
nettoyer  leurs  anges.  Après  quoydl  | 
luy  elloit  permis  dé  s’aller  repofer  ) 
fur  un  lit  avenant  à un  homme  de  -i 
cette  qualité  là. 

V oila  l’honnefte  employ  que  ‘ 
Monfieur  Ist  Carrière  donna  au  pau- 
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nt  Mont-Val  y qui  autrefois  avoit 
ni  des  valets  pour  le  fervir , lequel 
(e  voyoit  pour  lors  le  miferaole  va- 
let des  Efclaves  Molrs  & Ma;^cs. 

Il  fupporta  ce  pefant  fardeau  avec 
un  courage  ôc  une  conftance  digne 
d’un  homme  bien  né  & de  grand 
ceeur  , ( je  veux  dire  digne  de  luy  , ) 
en  attendant  Toccafion  de  fe  retirer 
de  ce  mauvais  pas  -,  & s’il  ne  gagna 
pas  l’amitié  de  fon  Maiftre,  qui  n’en 
avoit  pour  perfonne  y au  moins  fit-il 
tant  par  fon  bon  fer  vice  dans  la  fui- 
te du  temps , qu’il  n’en  fut  pas  traite 
avec  la  derniere  rigueur  : car  ihobte- 
noit  deluy  prefque  tous  les  Diman- 
ches certaines  heures  pour  s aller 
promener  -,  & dans  fes  promenades 
il  fit  quelques  connoi (Tances  avec 
d’autres  qui  eftoient  dans  la  mefhie 
peine  quelùy.  Après  leurs  premie-- 
res  habitudes  ils  contraélerent  ami- 
tié entre  trois  , pour  fe  confoler  de 
leurmifere,  6c  après  s’eftre  donner 
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plufieiirs  fois  le  rendez-vous  fur  ce 
fujet , ils  confulterent  enfemble  des 
moyens  de  fe  pouvoir  donner  eux- 
mefines  la  liberté  ; & ils  n^en  troir- 
Terenc  point  de  pins  fenr , ni  de  plus 
expédient  que  celuy  de  fe  fanver 
tous  trois  dant  un  Canot  ^ avec  tout 
€ç  qu  ils  pourroient  emporter  de  vi- 
vres & d autres  commoditez.  Leur 
projet  reüflîtfelon  leur  defîr  : car  unv 
jours  étant  donnez  Beureils  fetroiiJ 
verent  tous  trois  dans  un  Canot ^ avec' 
tout  ce  qui  leur  eftoit  necelfaire  pour 
eette  grande  entreprit.  Ils  avoienr 
outre  une  quantité  fuffilan te  de  vi- 
vres , des  vaiffeaux  pour  mettre  de 
reau  douce  , une  Carte-Marine  & 
rlne  Boiiflole;,  que  Tun  d’eux  avoir 
attrapée  paradrelfe  cBez  fon  Maître 
ou^'autre  part  Leur  complot  avoir 
toujours  efté  qu’ils  ne  feroient 
qifeux  trois  dans  1 execution  de  cer^ 
te  genereufe  aébion  , afin  que  pour 
ü ièurete  d’un  cfiacun  d’eux  en  par- 
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icniier , leur  dellein  ne  courut  pas 
;rand  rifque  d’eftre  découveft  ; f car 
is  en  auroient  efté  rigoureufement 
tâtiez  mais  comme  dans  le  monde 
left  prefque  impoffible  qu’un  fecret 
'oit  gardé  fidellement , & qu’il  de- 
îieure  long-temps  fecret  dés  q[üe* 
plulîeurs  perfonnes  le  fçavent  , il 
arriva  que  les  deux  Camarades  de 
Mont-Val  avoient  fait  confidence 
de  leur  detfein  à un  certain  Habitant 
de  nfle  qui  eftoit  de  leurs  amis 
dont  ils  feavoient  bien  que  les  aftai- 
res  eftoient  en  très - mauvais  eftaty, 
tant  par  ce  qu’il  leur  en  avoir  dit, que 
par  ce  qu’ils  l’avoient  vû  peu  aupara- 
vant dans  le  rang  d’un  Bourgeois- 
qui  paroiflbit  fort  à fon  aife  , & le 
voyoient  pour  lors  dans  l’efclavagc' 
&lafervitude  comme  eux.  G’eftoit, 
pour  le  faire  court, un  bon  Marchand 
& Habitant  de  cette  llîe;,  duquel  les 
affaires  ayant  e(lé  très-  mal  > foit  par 
fa  faute,  foit  autrement,  il  s’eftoir 
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en  fuite  trouvé  tellement  prelîé  de 
quelques  - uns  de  les  Créanciers 
quayânt  efté  trouvé  infolvaSle  , il 
avoir  efté  forcé  de  les  fervir  pour  ce 
qu  il  leur  devoir  : & le  voyant  dans 
1 impoffibilite  de  pouvoir  jamais  ra- 
cheter la  liberté  par  cette  fervitude, 
le  defelpoir  de  fe  voir  lî  milerable, 
lui  faifoit  rechercher  tousles  moyensi 
imaginables  pour  le  lauver  de  cette 
peine.  Cet  homme  donc  eftoit  aver-  ^ 
ti  de  leur  entreprife  par  les  deux  Ca- 
marades de  ^ont-J^al  pour  ellre  de 
la  partie , à fon  infçû  néanmoins:,  & 
il  n en  fut  inftrnit  que  quand  il  falut 
partir.  Ils  eftoient  fort  empefchez  à 
fe  refondre  d'attendre  ce  pauvre  Ha- 
bitant qui  ne  venoit  point  / mais 
comme  ils  fe  déterminoient  à laban-^ 
donner  de  peur  de  tout  rifquer , ils 
apperçnrent  de  loin  qu'il  accouroit 
de  toutes  fes  forces , & leur  crioit 
&:  faifoit  ligne  de  l’attendre.  Nos 
Irois  genereux  avantiuiers  eurent 
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me  extrême  joye  de  fà  venue, 
’arrefterent  de  bon  cœur  pour  le  re- 
:evoir  dans  leur  Canot.  Mais  quand 
1 fut  proche  d eux  , une  frayeur  les 
àifit  & les  rendit  tous  trois  demi- 
norts  d’abord  , appercevans  quel- 
:ju’un  loin  de  luy  qui  le  fuivoit  a 
Tiands  pas , & ils  crurent  fermement 
qu’ils  eftoient  ou  trahis  on  décou. 
verts.  Dans  c^e  penfée,  ou  plûtoft 
dans  cette  fureur  panique , ils  fautè- 
rent dans  la^»o^,  dans  la  refolution 
de  s’éloigjp  de  terre  à la  faveur  de 
la  nuit , f car  c’eftoit  un  Samedy  au 
foir  alfez  tard  ) & dè  mourir  en  com- 
battant pour  leur  liberté,  plutoft  que 
defe  lailTer  prendre  , en  cas  qu’on 
les  pourfuivit  par  Mer.  L’Infortune 
Mont-J^al  qui  avoit  pâti  pendant  fix 
mois  ou  davantage  dans  î’efclavage 
que  nous  avons  décrit  cy-deffus, 
fans  avoir  reçu  de  lettres  de  France 
pour  fon  rachat , foit  qu’elles  eu  lient 
efté  perdues  en  chemin , ou  foit  que 
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fes  Parens  eulfent  manqué  ou  negli% 
gé  à pourfuivre  cette  affaire;  Sc  ain^ 
ïî  fe  voyant  privé  de  Pefpcrance  de 
changer  fî-toft  cette  miferable  con- 
dition en  une  meilleure  , il  auroit 
plutoft  perdu  mille  vies  I une  après 
Tautre  , s'il  les  avoit  eues  , que  de 
ceder  ou  plier  en  aucune  façon  fous 
la  force  qu'il  croyoit  avoir  à foûte-^ 
nir  en  cette  occafio^  En  un  mot , il 
fe  fut  plutofl:  précipité  dans  la  Mer, 
la  tefte  la  première  , dernière 
extrémité  d’un  combat  i^^t  jugé  fi 
valeur  n'eftre  pas  fnfErante  pour  le 
garantir  de  la  main  de  fes  ennemis. 
Toute  leur  diligence^à  s'éloigner  de 
terre  , ne  fut  pas  fi  grande  , que  leur 
quatrième  camarade  n'ent  le  temps' 
de  les  joindre  à un  petit  jet  de  pierre 
du  bord  de  la  Mer , ôc  les  voyant 
tous  efFrayez  il  eut  peur  luy-mef- 
me  , il  les  pria  de  fi  bonne  grâce 
de  l'entendre  un  peu  du  lieu  où  ils 
eftoient  3 qu'ils  le  firent  ^ ôc  en  fuite 
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e crurent.  Ce  pauvre  homme  leur 
onta  en  auffi  peu  de  paroles  que^  le 
cmps  le  permettoic,  la  caufe  qui  Ta- 
rait empefclié  de  fe  rendre  là  à Theu- 
ç precifément  nommée  , & il  leur 
ipprit  que  cet  homme  qui  le  fui  voit 
?ftoit  un  fîen  Amy  qui  demandoit  à 
ê laüver  avec  eux.  Æont^J^ai  &(  fes 
leux  Camarades  s*eftant  ralfurez  a 
:e  difcours  revinrent  à terre  pretidre 
les  deux  autres  , & au  plutoft  ils  s'é- 
loignèrent de  cette  Ifle , & tirèrent 
vers  c^llc  dQ  y ou  ils  ar- 

rivèrent peu  de  temps  après  5 &c  fans 
s'y  arrefter  paflerent  à celle  de  Sain* 
te  t>o/>5puis  enfin  à la  côte  de  îP uer* 
torlco^  & Teau  douce  leur  ayant  man- 
qué , ils  furent  obligez  d'y  prendre 
terre.  Pour  cet  effet  le  concîuélcur 
du  Canot  avec  un  autre  prirent  des 
vaiffeaux  & s’avancèrent  pour  en 
chercher  ; mais  à peine  eftoient-ils 
un  Dcii  avancez  dans  le  pats , que  les 
foldats  Efpagnols  vinrent  à eux  & 
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les  attaquèrent,  difant  qu’ils  eftoient 
des  Pirattes  qui  eftoient  venus  là 
pour  chercher  l’occafion  de  piller 
quelque  maifon.  Le  condudteuf  du 
Canot  xlçkis.  par  belles  paroles  d’arrê.' 
ter  leur  furie  pendant  que  fon  com-' 
pagnon  l’ayant  abandonné  chercha 
fon  faille  dans  la  fuite.  Les  foldats, 
fans  vouloir  entendre  aux  raifons  de 
l’autre, perfiftoient  dans  leur  premie-. 
re  opinion  , &■  difoient  que  luy  & fes' 
Camarades  eftoient  des  Pirattes  , & 
ainft  ils  le  tuerent  cruellement  à’ 
coups  de  Piques  ; & en  fuite  coiiru^ 
rent  pour  en  faire  autant  aux  autres,  ? 
qui  ne  les  attendirent  pas , ayant  efte  ; 
témoins  oculaires  du  traitement  i 
qu’en  avoit  reçu  leur  pauvre  Pilote. 
Il  fe  rembarquèrent  donc  avec  tou- 
te la  diligence  que  l’on  puifle  s’ima- 
giner, & tirèrent  vers  une  petite  Ifle 
appellée  U Mona , où  eftant  arrivez 
ils  s avancèrent  fiir  une  petite  mon-  ■ 
tagne,pour  tâcher  de  découvrir  quel- 
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jue  Terre.  Ils  en  apperçurent  une 
U Sud  , que  leur  Carte  leur  faifoit 
xoire  eftre  \Ifle  EJpagnole,  ce  qu  ils 
rouvereiît  en  fuite  véritable  : car, 
ans  perdre  de  temps  ayant  pris  leur 
oute  de  ce  côté-ià  , ils  en  approche- 
enr  affez  pour  la  reconnoître  certai- 
lement.  Ils  fe  preparoient  donc  à 
J defcendre , quand,  ils  fe  virent  en 
in  inftant  tourmentez  d’un  vent  im- 
jetueux  , qui  les  jetta  à fec  fur  une 
jetite  Ifle  voifine , où  il  y avoir  un 
Detit  bois-  Il  eftoitnuit  , & faifoit 
itfez  froid  ; p’eft  pourquoy  ils  s’oc- 
:uperent  d’abord  à couper  du  bois  & 
Faire  bon  feu  , jufques  à ce  que  le 
jour  parut.  Ces.  infortunez  Navi- 
geurs  fe  chauffèrent  fi  bien , qu  ils 
s’endormirent  tous  fans  apparem- 
ment fe  fouhaiter  l’un  à l’àutre  la 
bonne  nuit  ; puis  qu’ils  n’eurent  pas 
le  foin  de  faire  faire  la  fentinelle  par 
quelqu’un  d’entr’eux , pendant  que 
les  autres  repoferoient  : Et  ils  n’ê- 
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toient  pas  beaucoup  blâmables  en 
cela , «on  plus  les  uns  que  les  autres, 
veu  la  très  - grande  fatigue  qu’ils 
avoient  également  foufïèrte  dans  ce 
funefte  voyage  , depuis  leur  départ 
AtWûe  S.  arijlofhU. 

Pendant  que  leurs  corps  joüif- 
lôient  ainfi  du  doux  repos  dufom.; 
meil , dont  ils  avoient  fi  bon  befoin^ 
la  mer,  qui  eftoit  fort  enflée , monta 
iufqu’à  la  place  où  ils  avoient  attiré 
le  Camt,  ôc  l’emmena  avec  tout  leur 
équipage , qu’ils  avoient  lailfé  de- 
dans , à la  referve  feulement  de  leurs 
armes  & d’un  peu  de  poudre  & de 
plomb  î qu’ils  avoient  pris  auprès 
d’eux  , & qui  leur  fervit  bien , corn-, 
me  il  paroîtra  par  la  fuite. 

Le  fommeil  , qui  ordinairement 
nous  quitte  dés  que  ndftre  nature  en 
a reçii  le  foulagement  necelTaire, 
abandonna  Mont-VA  Xt  premier, 
pour  le  rendre  auflî  le  premier  fpe- 
étateur  du  plus  grand  mal.  heur  qi|î 
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!iir  pouvoir  arriver  dans  cette  pi- 
jyable  conjonâare.  Il  s’éveilla 
onc  , mais  froid  comme  un  glaçon, 
int  à caufe  de  l’air  du  foir  & de  la 
uir , dont  la  fraîcheur  eftoit  gran- 
e : & on  peut  dire  qu’il  n’a- 
oit  pas  encore  les  paupières  bien 
üvertes  , quand  voulant  aller  au 
"anot  prendre  quelque  chofe , il  ne 
; trouva  plus  au  lieu  où  il  l’avoit  le 
air  precedent  attiré  avec  fes  Cama- 
ades  ,&  pour  lors  il  fat  auffi  fur- 
iris, ou  peut-eftre  davantage, qu’il  ne 
'avoir  efté  lors  qu’il  apprit  la  trahi- 
bn  que  U T^îylere  Xn'q  avoir  jouée 
;u  commencement  de  les  mal- heurs. 
1 s’en  alla  donc  reveiller  les  autres  &c 
eur  apprit  ce  nouvel  accident.  Ils  ne 
)eurent  d’abord  le  croire  , mais  s’ê- 
ans  tranfportez  fur  le  lieu  , & ayans 
)ien  confideré  jivfqu’oii  la  meravoit 
nonté,  ils  fe  regardoient  les  uns  les 
luttes,  la  larme  à l’œil,  La  douleur 
îe  fe  voir  fi  mal  traitez  de  la  fortune^ 
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les  jettant  à ce  coup  dans  une  fi  gran- 
de afflidbion  , que  leur  làififlemeni 
les  empefcha  , pendant  un  long, 
temps , dé  pouvoir  delTerrer  les  le- 
vres.  Mais  le  brave  Mont.F'al , qui 
n’avoit  point  fon  pareil  au  monde  ^ 
pour  fe  confoler , ou  du  moins  pour 
le  refoudre  contre  les  plus  rudes  re- 
vers de  la  fortune , fît  paroiftre  en 
cette  occafion  la  force  de  fijn  elpritj 
& la  grandeur  de  fon  courage  : car 
non  feulement  il  ne  s’abandonna  pas 
comme  les  autres  aux  plaintes  & aux 
larmes , mais  il  leur  reprefenta  enco- 
re , que  l’e/tat  ou  ils  fe  voyoient  ré- 
duits n’eftôit  point  tel  qu’ils  duflent 
defefperer  d’en  pouvoir  fortir  ou  toft 
ou  tard  : & que  Dieu  les  ayant  fau- 
vez  du  péril  de  la  tempefte  de  cette 
nuit-là  , c’eftoit  peut-eftre  , pour 
mettre  fin  à leurs  averfitez  , qu’au 
refte  eftant  encore  en  fantc  , ils  dé- 
voient prendre  courage  avec  luy , & 
chercher  enfemble  le  que  la 

Mer 
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1er  pouvoit  bien  avoir  rGfetré  fui 
uel^qu’aucre  bord  de  la  mefme  lfle; 
,n  achevant  ces  paroles , aufquelles 
îs  pauvres  Camarades  ne  répon-f 
oient  qu'avec  des  fanglots  ôc  de^ 
3Ùpirs  5 il  leur  fit  prendre  leurs  ar^ 
les  pour  s'en  fer vir  en  cas  de  befoin!, 

^ principalement  pour  chaifer  au  gi- 
li^r,  ou  le  défendre  contre  les  belles 
eroces.  Dans  cette  penfée  & dans 
eteftat  ^ nos  Infprtunez  firent  pref- 
[ue  tout  le  tour  de  Tlflè , fans  ap- 
lercèyoir  aucun  gibier  > ni  Canot 
ion  plus  ,,  mi  aucun  morceau  de  fes 
lébris  5 ce  qui  augmenta  leur  af- 
liétion  5 àc  leur  fit  croire  qu  ils 
levoient  chercher  de  nouveaux 
noyens  pour  vivrez  al  ju- 

;ea  que  la  première  chofe  qu'ils  dé- 
voient faire  eftoit  de  creufer  un  puits 
e plus  profond  qu’ils  pourroient 
^pur  avoir  de  l’eau  , ce  qu’ils  execu- 
:erent  heureufement  ; 6c  quoy  qu’el- 
le ne  fut  pas  tout  à fait  douce  , elle 
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l'eftoit  affez  pouî:  ne  pas  faire  mal 
au  corps  puis  qu’ils  en  burent  pen- 
dant plufieurs  jours  fans  s’en  trouver 
incommodez.  Ne  rencontrant  donc 
point  de  gibier  dans  Tlfle , ils  man- 
geoient  de  diverfes  fortes  de  coquil- 
lages qu’ils  trouvoienten  uneprodi- 
gieufe  quantité  dans  les  rochers  & 
à quelques  endroits  de  la  Rade  > «à 
il  y avoit  auiïi  un  grand  nombre  de 
certains  petits  poiflfbns  alTez  fembla- 
bles  à des  Limaçons  , qu’ils  appêD 
lent  en  ces  quartiers  là  ^ 

qui  eftôit  le  meilleur  de  tous  , Ib  fei-i- 
fant  rôtir  fur  les  charbons , comme 
ils  faifoient  prefque  tous  les  autres 
coquillages  dont  ils  fe  fuftenterent 
dans  cette  trifte  folitude.  Un  jour 
Mont-Val  voulant  s’affurer  miefe> 
& voir  s’il  n’y  avoit  point  de  gibier 
petit  ou  gros,  s’hazarda  d’aller  feul 
dans  le  pins  épais  du  bois , fans  cii 
avertir  fes  Camarades , & dans  cet^ 
te  genereufe  entreprife  , il  s’avançvi 
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ant  qu  il  traverfa  tôute  Tlfle  fans 
ien  rencotitter  de  ce  qu’il  cherchoit^ 
Fut  fort  étonné  de  le  trouver  à uk 
lutre  bord  où  il  reconnoiffbit  bien, 
l’avoir  point  encore  efté  ni  luÿ  ni  fes 
Camarades.  Il  vie  de  là  une  partie  de 
[Vjle  EQ^dgnole  ^ qui  joignoit  de  fi 
prés  le  lieu  où  il  eftoit , & il  âvoit  fi 
peu  de  profondeur  d’eau , qu’il  efpe- 
ra  3 puis'  connut  airurénient  que  1 on 
pouvoir  paffer  parta  de  l’autre  cote, 
à la  faveur  d’une  infinité  d’atbri& 
féaux  qui  facilit oient  ce  paffage  3 ou- 
tre qu’il  n’efto'it  pas  difficile  d’y  traî- 
ner quelques  vieux  troncSv  d’arbres 
qui  eftôient  là  proche , defquels  for- 
mant une  maniéré  de  Ponton , il  n’y 
auroit  aucun  péril  ni  difficulté  de  tra- 
verfer  cèguay.  Il  eut  une  joye  fans 
pareille  d’avoir  fait  une  heureufe  dé- 
. couverte  , & en  conçût  l’efperance 
de  mettre  fin  à leur  infortune  , ou 
du  moins  de  changer,  leur  eftat  en  un 
autre  plus  fupportable.  Dans  cette 
G Z 
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agréable  reflexion  , il  fe  hâta  de  ve- 
nir annoncer  cette  bonne  nouvelle  à 
fes  compagnons  , qu  il  trouva  fort 
en  peine  de  fon  abfence  , dans  lap- 
prehen/îon  qu'il  n'eut  efté  dévoré  de 
quelque  befte  feroce,  ou  qu'il  fut  pé- 
ri dans  quelque  marécage  profond] 
dont  cette  Ifle  êtoic  pleine.  A fon  ar- 
rivée ils  l'embralferent , comme  ce- 
luy  en  qui  ( après  Dieu  ) ils  avoient 
toute  leur  efper^ice , & fe  remet- 
toient  entièrement  fur  luy  de  leur 
bonne  ou  mauvaife  fortune.  Il  leur 
conta  fon  avanture , mais  il  fut  bien 
étonné  de  les-  trouver  direélenient 
oppofez  au  delîein  qu'il  avoit  de  paf- 
fer  au  plutofl:  dans  l'^<?  B^agnole^^ 
leur  raifon  eftoit  ^ que  les  Espagnols 
ne  manqueroient  point  d'exercer  fur 
eux  leurs  ernautez  ordinaires  , tSr 
qifainfî  il  valoir  mieux  attendre  l'ar^ . 
rivée  de  quelque  Vailfeau  qui  aïi-  ' 
crant  à cette  Rade , les  prendroic 
avec  luy  & les  mettroic  à terre  .en 
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iiielqu’atm-e  Païs  ^ & qu’ils  prefe- 
dicnt  encoi'e  Ici  mifer^ble  vie  cju  ils 
iienoient  ( ou  plûtoft  cette  longue 
noie  ) .aux  cruels  toutmensdes  Ef- 
,agnols  de  cette  Ifle  , defquels  ils 
le  dévoient  point  attendre  de  meil- 
eur  traitement  , que  celuy  que  le 
léfunt  condufteur  de  leur  Çanot  en 
ivoitreçû  dans  l’ine  àt  'Puertorico: 
Mont^J^al , qui  eftbit  toujouK  pru- 
lent , trouva  bon  de  ne  fe  pas  oppo- 
er  entièrement  à leurfentiment,  & 
ans  témoigner  le  delaprouver  , & 
rerfifter  à faire  ce  qu’il  leur  avoit 
aropofé  au  commencement , il  fit  en 
Porte  qu’ils  fe  refolurent  de  traverfer 
le  bois  avec  luy  afin  d’aller  voir  le 
liea , dans  l’intention  de  ne  l’y  pas 
fiiivre.  Dans  le  chemin  il  employa 
coûte  la  Rhétorique  pour  leur  per- 
fuader  l’erreur  qui  les  aveugloit , de 
ce  qu’ils  ne  confideroient  pas  qu’ils 
avançoientleur  malheur , en  faifant 
ce  que  leur  peu  de  courage  leur  per» 

G 3 
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fiiadoitde  faire  pour  fuir  une  mort 
çrnelle  5 apres  laquelle  ils  conroieut 
a grands  pas , attendant  dans  cet- 
te Iflerarrivée  de  quelque  Vaiffeau 
pour  les  délivrer  ; & il  leur  prouvoit 
cela  par  cette  raifon  incenteftable  : 
fi  par  malheur  pour  eux  plutoft 
que  par  bon-heur,  quelque  VaiiFeaa 
pu  plufieurs,  venoient  ancrer  à cette 
Rade^  avant  que  quelque  maladie 
( çaiifee  par  leur  mauvaife  nouriture) 
les  eut  retirer  1 un  apres  lautre  de 
cette mifèrable  vie  , ce  leroient  in- 
dubitablement plutoR  des  VailTeaux 
ETpagnoIs  que  d'a^utres , defqnels  ils 
ne^  dévoient  attendre  qu\ine  perte 
inevitabje  & infaillible  ^ ne  pouvant 
eftre  pris  en  cet  eftat  que  pour  des( 
Pirates  François  qui  auroient  fait 
nauffiagefur  cette  Côte  ; & qu'au' 
contraire,  en  fe  livrant  d’cux-niêmes 
aux  Efpagnols  de  Flfle  , en  racon- 
tant le  fnjet  de  leur  infortuné  voya-,' 
ge^ls  leurs  feroicnt  afiurément  corn-* 
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aflion , & en  dévoient  efperer  quel- 
Itie  quattier.  Qifils  s’affuroient  par 
e moyen  conue  la  mort  que  leur 
auferoit  la  contimtelle  nouikure  de 
es  coquillages. 

Ces  pauvres  gens  récoutenent  at- 
entivement  dire  tout  çe  qu  il  vou- 
oit  , mais  ils  n’y  aqniefçqient  p9S 
Donttant  atrcK  poùr  luy  accçrder  de 
palTer  ce  guay  ,o«  ils  artiverent 
toft  après.  Leur  terreur  redoubla  a 

la  veuë  d’un  peiide  fumée  qu’ris  ap- 
perçurent  dans  l’-#e 
la  firent  remarquer  à Mouf-^A,qüu 
fansen  parorue  aucunement  furpris, 
leur  dit  qu’elle  pxovenoit  du  feu^que 
faifoient  les  Erpagnolspout  fechau- 
fer.  Ce  difeours  augmentant  leur 
peur , leur  gela  le  fang  dans  les  vei- 
nes , & s’opiniâtrèrent  plus  qtt  au- 
paravant à mourir  plutoft  de  faim 
dans  cette  Ifie,  que  de  paffer  al  au- 
tre. Un  homme  bien  embaraile  Sc 
bien,  à plaindre  pour  lors  , eftoit 
G 4 
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Mom-Val^  qui  tnaitdiflant  fa  pro- 
pre vie  & I obftination  dé  fes  Cama- 
rades'i  peu  s^en  falut  qu’il  ne  crevât 
de  dépit  ; puis  defèfperant  de  leur 
pouvoir  faire  changer  de  ientiment,' 
il  leur  déclara  avec  un  emportement 
qui  n eftoit  pas  petit , que  puisqu’il 
ne  pouvoit  rien  gagner  fur  eux  par 
bonnes  raifons , il  éftoit  refoin  de  les 
làîirerfàire  ce  qu’ils  voudroient,mais 
que  pour  fon  falut  particulier  il  ai-', 
moit  mieux  fe  fauver  du  mal-heur 
qu  il  prevoyoitlcur  devoir  indubita- 
bleiîient  arriver  , que  de  demeurer 
la  davantage  avec  eux  / puis , com-; 
me  s'il  eut  voulu  fe  mettre  en  devoir 
de  commencer  à faire  luy  feul  le  • 
Ponton  dont  nous  avons  parlé  cy- 
devant , il  fe  chargea  donc  d'un  gros 
tronc  d’arbre  à demy  poürry  qui 
cfioit-lâ.  Ce  que  voyant  fes  Cama-;^ 
rades  , ils  le  prièrent  de  leur  donner 
encore  quelques  momens  , pour  tâ- 
eber  a fe  refondre  de  ne  le  pasaban- 
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onner  de  la  forte.  MonuVal  qui 
ttt  bien-aifede  leur  complaire  en- 
ore  à cette  extrémité , leur  facilita 
in  moyen  pour  gagner  le  temps  qui 
eur  eftoit  bien  cher  , en  les  failant 
etter  au  fort  pour  voir  qui  le  lui- 
/roit  Us  en  furent  fort  contens , & 
^omirent  d obéir  au  fort  fans  aucun 
mntcfte  : mais  pendant  qu’ils  fe  pre- 
paroient  , ils  apperçurent  un  Vail-. 
Peau  qui  faifoit  voile  pour  arriver  a 
là  Rade  de  l’ifle  où  ils  eftoient.  Ce- 
cv  fit  un  effet  bien  different  dans 
leurs  efprits  : car  Mont-Vulîxxt  d’a- 
bord faifi  de  la  crainte  que  ce  ne  fut 
un  Vailfeau  Efpagnol  ; & les  autres 
vouloient  que  ce  fut  un  Vailleau 
François.  Mais  ils  en  furent  bien- 
toft  klaircis  : car  ayant  ancte  fott 
proche  de  l’ifle, ils  reconnurent  qu  il 
eftoit  Efpagnol.  Mont^V^l  ^ à un 
courage  intrepidè , alla  a une  pointe 
de  l’ifle  attendre  la  Chaloupe  qui  y 
abordoit , mais  fes  Camarades  s en- 
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^ fuirent  dans  le  plus  épai's  du  bois. 
Aiiffi-toft  qu  elle  fut  arrivée  oii  il 
eftoit  , il  fe  donna  aux  EfpagnGls, 
en  demandant  quartier  pour  luy  & 
fes  Camarades  , il  Tobtïnt  de  paro- 
les. Et  pendant  qu  on  alloit  cher- 
cher fes  autres  dans  les  bois  y il  ra- 
conta le  mieux  qui  luy  fut  poflible 
en  Efpagnol  une  partie  de  fon  infor^ 
tune  depui_s  fon  départ  de  France 
avec  la  ^yiere.  Il  fçavoit  un  peu 
parler  Efpagnol , ayant  appris  quel- 
que chofe  de  cette  langue  avec  les 
Juifs  de  Rouen  qifil  y avoit  beau- 
conp  fiequentez^  ce  qui  ne  luy  fer- 
vit  pas  peu  dans  cette  occafion.;  de 
Ton  peut  mefme  dire  avec  raifon , 
que  cela  luy  fauva  la  vie  & à fes 
compagnons  auffî  ^ à en  juger  par  la 
fuite  du  procédé  des  Efpagnols,  ainfi 
que  nous  allons  voir.  Mais  aupara- 
vant il  eft  bon  de  remarquer  ^ que 
JSd^ont^J^al  efloit  aimé  d'armes  à 
feu,  poudre  & plomb  , & dans  une 
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rcroluciûii  de  vendre  Ik  vie  ou 
fa  liberté  bien  cher  en  cas  de  refus 
du  quartier  qu’il  demandoit  : H au- 
roit  pourtant , dans  l’extrémité  , tâ, 
ché  de  regagner  le  Bois  ou  s eftoient 
iauvez  fes  Gompagnons>qui  eftoient 
auffi  bien  armez  que  luy  ; & de  cet- 
te  maniéré , en  effet , ils  auroient  elle 
en  eftat  de  faire  une  grande  refl- 
ftance.  ^ 

Les  Efpagnols  qui  allèrent  a la 
pourfuite  des  fuyards  , n’cfperoient 
pas  que  les  chofes  leur  reülîïflènt  de 
la  maniéré  qu’elles  firent.  Ils  le  per- 
fuadoient  avoir  à faire  à des  gens  qui 
aulli-toft:  qui  les  verroient , implore- 
roient  à deux  genoux  & les  mains 
jointes  leur  mifericorde  J en  deman- 
dant quartier  pour  la  vie  ; mais, 
( comme  dit  le  Proverbe)  compte 
Jâm  fin  hôte  , compte  ordinairement 
deux  fois,  ce  qui  leur  arriva  dans  ce 
faux  calcul  : car  , après  avoir  crié  & 
appellé  affez  long-temps  à l’entrée 
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tîe  ce  BoiSj  fans  entendre  de  réponfe, 
ni  fans  en  appercevoir  aucun  , leur 
fot  orgueil  ( qui  eft  un  don  de  natu- 
re à tous  ceux  de  cette  Nation  ) s'en- 
fia  jufqif à Texcés , & leur  fit  ferme- 
ment croire  que  leur  venue  avoir 
caufé  une  fi  grande  terreur  dans  fa- 
mé de  ces  miferables  fugitifs  , qu’ils 
s’eftoient  cachez  dans  le  fonds  du 
Bois  , ou  que  peut-eftre  ils  avôient 
efté  tellement  faifis  de  peur , qifils 
s’eftoient  noyez  on  perdus  dans  les 
Marais  dont  f Ifle  eftoit  pleine. Dans 
ces  ridicules  imaginations^  il  s’en  fa- 
Itit  fort  peu  qu’ils  ne  retournalfent' 
vers  leur  Chaloupe  fans  chercher  da- 
vantage , & c’eftoit  le  fentiment  de 
la  plofpart  d’eux.  Ils  voulurent  nean- 
moins entrer  un  peu  plus  avant  dan« 
un  petit  fenticr  qui  conduifoit  à une 
plaine  fort  voifinc  , par  lequel  ils  ïe 
perfuaderent  que  les  Camarades  de 
Mont.J^al  avoient  pris  la  fuite.  Ces 
iuperbes  Semrs  ne  confultoient  plus 
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îtitr’eux  5 que  de  quelle  maniéré  ils 
:raitteroient  ceux  qui  leur  donnoient 
:ant  de  peine.  Il  y en  avoir  qui  trou- 
iroient  à propos  5 pour  le  plus  courr^ 
de  mettre  main-balFe  fur  ces  mifera^ 
blés,  6c  d’emporter  les  langues  o^ 
quel  qu’autre  partie  de  ces  corps^ 
qu’ils  commençoient  trop  toft  d ap- 
peller  Cadayres^  puis  que  les  Perfori- 
nés  eftoient  encore  en  parfaite  fanté. 
Geux-cy  prétendoient , qu  en  agif- 
fant  delà  forte  , ils  ne manqueroient 
pas  de  s’aquerir  Tamitié  de  leur  Ca^ 
pitaine  , auquel  ils  pouvoient  faci- 
lement foire  un  récit  tel  qu  ils  vou- 
droient  d’un  combat  fort  opiniâtré 
de  la  part  des  attaquez  , & qu’enfin 
ils  avoient  gagné  la  viftoire , pour 
alfeurance  de  quoy  ils  en  rappor- 
toient  telles , ou  telles  marques»  Les 
autres  moins  inhumains  en  apparen- 
ce,mais  dans  le  fonds  pins  cruels  que 
ces  premiers , furent  d’un  fentiment 
tout  difFerent  > & dirent  quil  vau>- 
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droic  mieux  abufer  de  belles  paroles 
ces  pauvres  infortunez  , jufqu’à  ce 
qu’ils  les  eufïênt  dans  leur  VailFeau 
©ù  fans  doute  leur  Capitaine  , fui- 
vant  fonbumeur  & la  coûtume  , ne 
manqueroit  pas  d’exercer  fur  ces  mi- 
ferables  avant  la  mort , tout  ce  que 
poiivoient  mériter  des  Pirates  enne- 
mis mortels  & déclarez  de  leur  Na- 
tion , attrapez  fur  leurs  propres  Ter- 
tes^oû  Dieu  av oit  permis  que  la  tem- 
pefte  eut  fait  faire  naufrage  à leur 
Vailîeau  & au  refte  de  leurs  gens,^ 
dans  un  temps  qu’ils  vouloient  fans 
doute  commettre  quelque  briganda- 
ge dans  Vifle  EJ^agnole.  Toutes  ces 
pieufes  & méchantes  délibérations,, 
ne  promettoient  rien  pour  l’avenir 
que  de  tres-funefte  à Mont-Val^  à 
fts  Compgnons  ; & ces  Efpagnols  ' 
pouyoient  en  qHelc]ue  façon  Ce  iSâter 
de  1 efperance  de  faire  reiilîîr  tout 
cecy  félon  leur  projet , fi  Dieu  ( qui 
ne  voulut  pas  laifler  tomber  nos  gens 
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lans  ce  dernier  malheur  ) n’en  eut 
lifpofé  autrement.  Car  pendant 
p’ils  conteftoienc  run  contre  l’aiw 
:re  fur  la  maniéré  d’executer  de  con^ 
:ert  leur  pernicieux  deflein,  nos  bra- 
ves Infortunèz  ^ que  la  croyance  de 
[a  perte  de  leur  cher  Idont-V qu’ils 
cen oient  allurée  ( a caufe  qu  ils  1 a- 
voient  abandonné)  avoir  encoura- 
«yez  & jettez  dans  le  dernier  defef- 
poir  5 & dans  un  défit  ardent  de  s’en 
venger  , fortirent  de  l’épais  du  Bois 
où  fis  avoient  efté  cachez  jufqu’a- 
lors  5 devinrent  haut  les  Armes  à la 
rencontre  des  Efpagnols,  dans  la  fer- 
me refolution  de  s’aquitter  de  leur: 
devoir  encens  de  cœur.  Eux  qui  ne 
les  attendoient  pas  , ou  plûtoft  qui 
ne  les  cherchoient  pas  dans  l’opinion 
de  les  trouver  en  un  tel  équipage,  fu- 
rent tellement  furpris  & faifis  d’une 
fi  grande  peur  5 que  peu  s’en  falùt 
qu’ils  n’en  mourulTent  *,  & { que  ce- 
cy  foit  dit  cependant  lans  choquer 
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confcira  depuis  dans  le  VaiffeaiT,! 
qu'au  premier  moment  qu'iHes  apli 
perçût , fa  terreur  fut  telle  , qu'il  ne' 
pût  etnpefcher  Mere-nature  de  fe  dé-  ! 
charger  de  ce  qui  eft  le  plus  pefant  à 
porter  au  monde  j,  & qui  furpailè 
mefmeen  pefanteur  lor  ^lemadj: 
s’entend  quand  on  eft  prefle , c’eft  à ; 
dire  , en  termes  plus  découverts , 
qu’eftant  lâche  de  ventre , il  fît  mal-  : 
gré  foy-mefme  fervir  fes  xhauffes  ) 
étroites  de  Poéfleàune  Aumelette  i 
des  plus  defagreables  non  feulement  * 
an  goût,  mais  mefme  à Todorat,  que 
l’on  fe  puiffe  imaginer.  Mais  qnit-  i 
tons  cette  fale  matière  , ou  du  moins  - 
faifons-eH  abftraâion  pour  dire,  i 
qu'eftant  en  cet  eftat  ils  n’eurent  pas  < 
le  temps  de  confulter  de  ce  qu'ils  ' 
avoient  à faire  dans  ce  prellanr  ren-  J 
contre  pour  la  confervation  de  leur  ' 
vie,  comme  ils  en  avoient  eu  aupa- 
ravant à faire  le  procès  à nos  Inno-  ^ 
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efis  ; mais  au  contraire , ils  demeu- 
erent  en  un  inftant  tous  d’accord  de 
:tter  bas  11  peu  de«iéchantes  armes 
[u’ils  avoient , & fans  attendre  que 
SS  autres  les  euflent  joints  de  bien 
»rés  , ils  employèrent  tout  le  peu  dé 
'igueur  qui  leur  reftoit  à demander 
)on  quartier,  tant  par  une  infinité 
le  ridicules  geftes , que  par  paroles. 

Les  Camarades  de  Mont-V 
iccorderent  tout  le  quartier  qu’ils 
lemanderent , & davantage  , Sc  les 
areflerent  extrêmement  de  leur  don- 
ner des  nouvelles  de  leur  Amy.  A 
quoy  ces  Meïïieurs  fatisfirent  prom- 
ptement , & les  aflurerent  avec  des 
Rodomontades  dignes  de  leur  fuper- 
be  Nation  , mais  pour  lors  hors  de. 
faifon  ; que  Moût- Vul 

avoir  efté  reçû  de  leur  Officier  dans 
la  Chaloupe  avec  toute  la  douceur 
imaginable,&  qu’eux  ils  eftoient  ve- 
nus'dans  ce  Bois  par  ordre  de  cet 
Officier  & à la  priere.de  leur  Com- 
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f^pwn  pour  les  chercher , & tâcher 
de  les  amener  avec  eux  pour  palFer 
au  VailTeau  avec  ky , s'ils  fe  rencon- 
rroicnt  de  Ion  avis  ^ qu'il  ne  dévoient 
pas  refufer  un  adieu  d amitié  a un 
nommé  qui  s^efloit  confacré  fî  gene- 
reufement  pour  leur  falut  eommnn 
plutoft  que  pour  le  fien  particulier, 
puifqii’il  n'a  voit  point  voulu  ( fuppo^ 
foien  t - ils  maUcieufemen  t ( agréer  de 
quartier  pour  luy  feuh  à quelque  ex^ 
tremite  qu’il  fe  fut  vu  prelTé  par  les 
armes  ; & que  leur  Officier  .^coniî. 
deiantfii  vâileur  Sc  fa  fidelité  pour  /es 
Camarades , reftoit  venu  embraiïer 
ky-meftne  à terre  , non  feulement 
en  luy / accordant  tout  le  quartier 
qu’il  defiroit  pour  luy  & pour  eux, 
mais  qu  eftant  intime  Amy  Sc  même 
paient  du  Commandant  , il  avoir 
promis  a Mont-W^l qif ü les  luy  pre« 
lentcroit  Iny-mefme , pour  les  trai-, 
ter  fur  le  VailTeaii  d’une  maniéré  qui 
kur  donneroiijufte  fujetde  le  con- 
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3ler  de  toutes  leurs  difgraces  paf- 
;es , quelques  grandes  quelles  euf- 
?nt  efté.  Ces  langues  de  Serpent(s’il 
ous  eft  permis  d’ufer  de  ce  terme  ) 
eduifirent  fi  agréablement  les  coeurs 
le  nos  trop  crédules  Infortùhez  ; par 
es  belles  paroles  , accompagnées  de 
nille  faux  fermens , & ajoutant  foy 
i tout  ce  que  ces  perfides  leur  di- 
bient,  ils  reçurent  une  joye  incroya- 
Dle  Se  fe  crurent  eftre  au  comble  de 
çiirs  feliçitjcz.  Et  âvoif 

beéiuçowp  d’cWigstion  à ce«  D^pu- 
cez  , ils  les  emferafierent  plufîeurs 
fois , & leur  remettant  leurs  armes 
entre  les  mains  , ils  prirent  a grands 
pas  le  chemin  de  la  Chaloupe , & ils 
arrivèrent  bien-tofi:  apres  au  lien  oû 
Mont.VA  & les  autres  Efpagnols 
les  attendoient  avec  impatience.  Il 
eft  fort  croyable  que  leur  joye  fut  a 
peu  prés  égale  quand  ils  le  virent 
tons  enftmble  embarquez  dans  la 
Chaloupe  , & fi  leur  bon-heur  eut 
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voulu  cjue  cct  iutci^VciIe  de  bon  tenips^ 
eut  dure  un  peu  davantage  ^ ils  iiau- 
roienc  pas  efté  fi  fort  à plaindre- 
Mais  cette  cruélle  & inipitoyable 
Fortune  né  s eftoit  pas  encore  ajflèz 
joüée  d eux  , elle  ne  leur  avoit  pas 
fait  relfentir  toutes  fes  rigueurs , Sc 
les  malheurs  qui  leurs  eftoient  arri-» 
vez  jufques-la  , Sc  mefme  leur  pre^ 
mier  efclavage  , pouvoient  palfer 
pour  des  faveurs  de  cette  inconfian-^ 
te,  comparez  aux  niiferes  qu'elle  leur 
y^  ^darer  dans  la  fuite.  Ils  fe  ré- 
joüifloient  enfemble , mais  leur  joye 
fut  fort  courte  , pnifqirelle  ne  dura 
que  jufqu’à  leur  arrivée  au  Vaifleaii 
Efpagnol  ; Sc  fans  erreur  , on  peut 
mettre  en  parallelle  le  faux  calcul' 
qu  ils  firent  à cet  embarquement 
dans  la  Chaloupe  ^ avec  celuy  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  quand  ils 
allèrent  les  chercher  dans  Tlfie  pour 
les  malîàcrer  , ou  du  moins  pour  les* 
«iniener  prifbnniets,  Dabord  qu^’ils 
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jrenc  fur  le  Vailîeau  on  les  mena 
eVant  le  Gommandant  ou  Capitai- 
e qui  auffi-toft  qu’il  les  eut  vus 
appris  qu’ils  eftoient  François, 
ommanda  qu’on  les  liât  dos  à doSj 
làns  s’informer  plus  particuliere- 
jent  de  leurs  perfonnes  ni  de  leurs 
vantures  , il  les  fit  retirer  de  fa  prc^ 
?nce  jufqu’à  ce  qu’il  eut  ordonné  de 
;ur  mort  ; & il  les  alTura  après  quel- 
ues  queftions  fort  fottes  & plu- 
eurs  piquantes  railleries  , indignes 
’un  brave  Capitaine  , que  leur  élo- 
lUence  Françoife  & toute  leur  Rhe- 
orique  n’auroit  jamais  alfez  d’effica- 
e ni  de  vertu  fur  fon  efprit,pour  luy 
erfuaderqu’unefeule  parole  de;tou- 
es  cçs /bourdes  & menfopges  fut 
raye.;  & que  l’avantage  qui  leurre- 
ieridroit  d’eftre  tombez  entre  fes 
nains  , plutoft  qu’entre  celles  d’un 
utre  Capitaine  , eftoit  qu’il  ne  leur 
eroit  pas  foufFrir  beaucoup  de  tour- 
nentavant  leur  fupplice  pour  .leur 
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faireconfefTer  cc  qu’ils  avoienc  com. 
mis  coture  la  Nation  E%aguole,deJ 
puis  qu’ils  exerçoient  la  Piraterie , 
qu  il  laiflbit  cela  à leur  propre  liber-^ 
té  • & que  ne  devant  point  doutet 
^ue  leur  feule  confcience  en  demeu- 
toit  chargée  ou  déchargée  fur  le  fa- 
lut  de  leur  ame  , ils  dévoient  s’en 
mettre  plus  en  peine  que  luy  , qui 
iur  fa.  parole  leur  promettoit , qu’en 
celant  ou  confelfant  tous  les  meur- 
tres , pillages  , &c.  qifils  avoient 
commis  dans  ce  brigandage  de  Pira- 
tes , la  rigueur  de  leur  fupplice  ne  fe- 
roit  ni  augmentée  ni  diminuée  en  la 
moindre  chofe  que  ce  fut  ;&  qu’ils 
y avifàiïènt  avant  que  le  temps  leur 
manquât  pour  le  pouvoir  faire.  =: 
Ce  dernier  malheur  toucha  Mont~ 
jufqifà  fe  méconnoitre  luy-i 
mefme  , Sc  doutoit  tout  à fait  que 
cecy  &tout  ce  qui  luy  fembloit  s’ê-: 
tre  pafle  à fon  endroit  depuis  qu’il 
n’avoit  veu  7(Jyiere  , ne  fut  urti 
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ange  ou  un  égarextient  de  jngettient 
ffcâüf.  Il  luy  lembloit  tepolBble 
inoin  dans  THiftoite,  qtfun  hoav 
ne  en  là  peu  de  tempe  eut  eu  tant:  Ss 
le  fi  rudee  tÉaverfes  ; fon  courage  8i 
a confiance  qui  ne  l’avoient  jamaié 
ibandonnéj  le  fireïiï  poïK'lors , mais 
fe  telle  foctc  qu’il  qe  pouvoit  fe  con-^ 
'oler  luy-mefme  , bien  éloigné  dé 
aouvoir  confoler  les  autres  : & dans 
:e  pitoyable  eftat  il  attendoit  de  mo- 
ment à axitre  la  mort  cruelle  qui  luy 
slloit  fi  bien  promifê  j,  luy  femblant 
impoffible  de  k pouvoir  éviter  en 
cette  occafion  ou  la  prolonger  d’un 
fëul  moment.  Ses*  Camarades  n’ê- 
toient  pas  dans  un  eftat  moins-  la- 
mentable-que  luy  ; & tant  les  uns 
que  les  autres  aurciient  fouhaité  dé 
bon  cceur  n’eftre  pas  fi  exadement 
gardez  niliezde  la  forte  , pour  fe, 
pouvoir  jetter  dans  la  Mer.  ji/o«r- 
F'M  goûtoit  cette  afïlîdiOn  d’unè 
maniéré  bien- difïeiente  de  celle  de 
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fes  Camarades  : car  méprifant  danfl 
cette  conjondure  la  mort  & la  vie 
également  ; il  gardoit  un  profond  fi. 
lence,interrompu  feulement  de  quel- 
ques lùupirs  qu  il  jettoit  de  temps  en 
jemps  , regardant  les, autres  qui  fe 
lamentoient  d’une  façon  à faire  pi. 
tié  aux  ccpurs  les  plus  durs  , mais 
principalement  celuy  auquel  il  eftoit 
lié  dos  à dos.  Et  l’on  eut  pû  facile- 
ment juger  que  fon  afflidion  ne  pro- 
cedoit  que  d’une  compalîton  pour  le 
mallieijr  de  fès  Camarades  bienplu- 
toftque  pour  le  fien  particulier.  Ils 
demeurèrent  dans  l’attente  d’un  fup- 
plice  cruel  tout  le  refte  de  ce  jour-là 
& la  nuit  fuivante , tous  les  traite- 
mens  qu  ilsrecevoientdes  Eipagnols 
pendant  ce  temps- là  ne  failant  que  ■ 
leur  confirmer  une  mort  alfurée. 

, Mais  comme  dans  les  cœurs  des 
plus  barbares  on  trouve  quelquefois 
del’humanité  quand  on  en  efpere  le  i 
moins , l’execution  de  ces  miferables 

fut 
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Ut  remife  pour  quelque  temps  oii 
out  à fait  pardonnée  ^ puis  qu’au 
natin  fuivant  ils  furent  détachez 
[lis  aux  Pompes  , & aux  autres  plus 
udes  travaux  qui  fe  trouvèrent  à 
aire  fur  ce  Baftiment^lequel  ne  pou- 
vant aller  jufqu’à  S.  T>omingo^  à eau- 
e qu’il  êtoit  tout  percé  de  vers^avoit 
meré  là  pour  donner  Caréné,  Noà 
^ompeurs  commencèrent  à fe  coii- 
bler  quand  ils  fe  virent  déliez  & 
ibligez  de  travailler  , & ne  defefpe-^ 
erent  plus  d’avoir  la  fortune  plus 
àvorable  qu’ils  n’avoient  efperé  ; 6c 
e deux  ou  troifîéme  jour  , le  Com- 
n^andant  leur  ayant  fait  connoître 
ju’ils  avoient  quartier  pour  la  vie, 
Is  ne  fongereiit  plus  qu’à  employer 
:outes  leurs  forces  pour  bien  fervir 
Jans  ce  nouvel efclavage.  Les  Eipa- 
gnols  cependant  ne  negligeoient  rien 
pour  leur  faire  bien  gagner  le  peu  de 
pain  qu’ils  leurs  donnoient.  Ils  leurs 
difoient  fouvent  que  le  Capitaine  ne 
H 
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les  ayant  pas  fait  jetter  dans  la  Mer 
dés  le  premier  jour  , faifoit  plucoft 
une  injuftice  qu  autrement , & que 
leur  Nation  ne  recevoir  point  de  trai- 
tement Cl  avorable  des  François 
quand  ils  en  eftoient  pris  de  la  forte* 
Mais  nos  Inforcunez  ménageant  le 
temps  roccafion , ne  leur  répon- 
doientque  d’une  maniéré  plus  pro^ 
pre  à les  adoucir  qu’à  les  aigrir. 

Ils  eftoient  donc  au  huitième  joilr 
de  cette  fervitude  , quand  une  Flote 
de  plufieurs  VaifFeaux  fe  fît  décoiù 
vrir  de  fort  loin  , faifant  voile  vers 
eux  ; ôc  le  grand  vent  qu’il  faifoit  la 
fit  en  peu  d'heures  reconnoître  pour 
|a  Flote  du  fameux  Corfaire  François 
Lolonois  , qui  eftoit  Commandant 
General  des  Pirates  de  Xl^ie  de  Id 
tortue.  Elle  vint  moiiiller  à la  meme 
Rade  du  Vaifîeau  Efpagnol  ; & peiu> 
dant  qu’elle  approchoit , les  Efpa^i 
gnols  employèrent  à leur  tour  toutes 
leur  éloquence  envers  leurs  Prifoii-f 
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iîer§  5 en  les  priant  d’implorer  quar- 
:ier  pour  eux  de  ces  Pirates  François. 
Mont-.Val  Sc  fes  Camarades  lélir 
promirent  de  le  Faire , & tinrent  leur 
Dromefle  :car  en  fuire  ce  Bâtiment 
lyant  efté  pris  , tous  les  Efpagnols 
Furent  incontinent  liez  deux  à deux. 
Se  conduits  Prifonniers  devant  le 
Commandant  de  la  Flote,  qui  les  aiu 
L'oit  au  mefme  moment  fait  jetrer 
ians  la  Mer  , fi  Moîtt^VaL  éc  fes 
Compagnons  n’euflent  prié  pour 
eux  5 8c  obtenu  pour  leur  quartier^ 
qu’ils  feroient  employez  fur  la  Flore 
aux  mefmes  fondions  qu’eux- mê- 
mes un  peu  auparavant  avpient  exer- 
cées eftant  leurs  Efclaves-,  Ce  Bâti- 
ment Efpagnol  fut  trouvé  chargé  de 
munitions  de  guerre  pour  la  garni- 
fon  de  S,  'Domingo^  Ville  Capitale  dé 
Ml  {le  EJf^agnoLe,  Lolonois  r econn  ci  f- 
fant  l’efprit  de  Mont-Val  8c  fes  mé- 
rités , après  luy  avoir  fait  raconter 
en  abrégé  fes  avantures  , il  l’aiPura 
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de  fon  amitié  ; & pour  kiy  témoi- 
gner par  effet  Teftime  qu’il  faifoit  de 
fa  Perfonne  , il  luy  fit  offre  de  foa 
Bâtiment,  ce  que  Mont-V'al 
d’une  maniéré  qui  fit  bien  remar- 
quer à ce  generenx  Commandant 
qu’il  n’eftoit  pas  indigne  de  cet  hon-i 
neur.  Apres  cette  petite  aéfion , Lo. 
lonois  fit  mettre  à la  voile  pour  le  La-) 
gonde  zM^roi:aibû  qui  e fl:  terre  fer4 
me,  ayant  fait  pafler  toute  fa  Flotqi 
entre  la  petite  Ifle  qu’on  appelle  Sa^ 
^one  Sc  la  grande  Ifle.  Le  vent  quiî 
I efloit  favorable  les  y rendit  en  peit 
de  temps.  Et  bien-tofl  après  leur  ar4 
rivée , ils  prirent  le  Fort  d’aflaut , 
en  fuite  la  Ville  qui  appartiennent. 
^ au  Roy  d’Efpagne.  Les  Habitans  de” 
la  Ville  Maracaiho  fe  fanverent 
avec  leurs  familles  & leurs  biens  les^ 
plus  précieux  & plus  portatifs  en  pa-| 
reille  occafîon,fe  persuadant  que  par}i 
ce  moyen  ils  éviteroient  le  pillage 
les  mauvais  traitemens  des'  Pira«| 
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:es  ; mais  LoLoîioü  qui  êtoit  un  vieux 
outier  dans  le  métier  de  Corfaire^S^ 
jui  n'ignoroirrien  de  ce  qu'un  grand 
Capitaine  doit  fcavoir  , s'apperçût 
rabord  de  la  rufe  des  Efpagnols.  Il 
:ommanda  endiligence  plufieurs  par- 
is confiderables  après  ccs  fuyards, 
lont  ils  attrapèrent  la  meilleure  par- 
ie , & prefque  tous  les  plus  riches 
Marchands  qu'ils  ramenèrent  à la 
Vaille.  J^i?///^^7^^/donna  par  tout  des 
narques  de  fa  valeur  , & principale- 
aicnt  à la  prife  du  Fort.  Un  jour 
sftant  fort  fatigué  pour  n'avoir  dor- 
mi pendant  trois  jours  trois  nuits 
ayant  efté  obligé  d'eftre  continuel- 
ment  à cheval  , Lolonoü  comman- 
da un  grand  Parti  pour  aller  prendre 
"^Alcalde  Major  de  la  Ville.  Le  bra- 
ve Mont^  Val  qui  eftoit  curieux 
de  voir  le  comportement  des  Pirates 
envers  les  Efpagnols  dans  cette  exe- 
cution ^ en  voulut  eflre  ; & il  femble 
que  fon  deftin  Ty  porta  pour  faire 
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une  genereufc  aélion  qui  fuit.  Ce 
Party  eftoit  conduit  par  des  guides, 
qui  apiés  deux  jours  & deux  nuits 
de  ma  relie  continuelle  , l^amenerent* 
^ un  certain  lieu  où  ils  firent  quel4 
que  alte  > ayant  encore  une  petite* 
|onrnée.  de  chemin  à faire  jufqu  au 
lieu  où  eftoit  7^ on  7:>iego  Garcia ^ 
( c’eft  le  nom  de  VAlcaide  Major  )' 
<lifils  trouvèrent  le  troifiéme  jour: 
fur  le  foir  dans  un  petit  Hameau  avec 
tonte  fa  Famille,  Il  avoit  deux  fort) 
belles  Filles,  dont  l’une  eftoit  mariée  ' 
depuis  peu  de  temps  à un  Gentil.^ 
homme  Caftillan. Ces  pauvres  Efpa-^^ 
gnols  furent  bien  ftirpris  à 1 arrivée  ! 
aes  Pirates  , qui  les  tirèrent  à Fin- 
ftant  de  1 appartement  où  ilsêtoient, 
&:  les  interrogèrent  un  à un , pour 
fçavoir  où  eftoient  leurs  biens.  Il  y 
eut  un  Capitaine  des  Pirates  qui  fut 
^tellement  charmé  de  la  beauté  de  Tu-/ 
ne  des  deux  filles  de  Gardas^ 
qu  ayant  en  vain  fait  tout  fon  poffi«* 
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jle  pour  la  fuborner  par  belles  pa- 
oles , par  promefles  , & mefme  par 
jfFre  de  quelques  bijoux  de  grand 
nix  qu’il  avoir  , il  fe  refolut  enfin 
l’agir  par  la  force  ; & pour  venir  à 
>out  de  fon  lâche  delFein,  il  feignit  à 
:ette  Dame  qu’il  ne  luy  vouloir  pas 
léplaire  davantage , en  perfiftant  à 
Suy  demander  une  chofe  qu’il  voyoit 
bien  ne  pouvoir  pas  obtenir  d’elle* 
Mais  il  prit  fi  bien  fon  temps , qu’a- 
v'ec  l’aide  d’un  foldat , il  l’enleva  une 
nuit  fans  que  perfonne  n’en  apper- 
çût  rien , Mont -Val ^ qui  fiins 

fe  déclarer,  les  fuivit  jufqu’à  un  lieu 
alFezloin  de  là,  où  ce  Pirate  demeu- 
ra tout  feul  avec  cette  belle  affligéej 
& d’où  perfonne  des  demeures  les 
plus  voifines  n’auroient  pû  l’enten- 
dre crier.  Le  Genereux  Mont-Val 
efloit  fl  proche  d’eux,  qu’à  la  faveur 
delà  nuit  & de  quelques  hâyes , il 
pouvoir  tout  entendre  6c  tout  voit 
ce  qui  fepafloit  fans  eftre  apperqû, 
H 4. 
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& entendit  le  Raviffeur  qui  com- 
mença la  harangue  en  ces  termes  : 
Madame , vous  fçavez  que  vôtre  vie 
eft  entre  mes  mains  , & que  je  puis 
faire  de  vous  ce  qui  me  plaift  ; accor- 
dez-moy  donc  ce  que  je  vous  de- 
mande , ou  refolvez  vous  à mourir. 
Et  en  achevant  ces  paroles  ilia  vou- 
lut forcer;,  mais  Mont-ValWn  em- 
pefeha  en  Iny  fautant  au  colet.  Ce 
Pirate  mettant  la  main  à fon  Sabre 
fe  flatoit  defefperance  de  punir  bien 
toft  la  témérité  de  fon  averfaire , ce 
qifil  ne  pût  faire,  car  MonuVali^^i^ 
ra  ce  coup  adroitement  avec  fon  fu- 
El.  La  pauvre  Dame  qui  croyoit 
que  ces  deux  hommes  avoient  tous 
deux  le  mefmeddfein  de  la  des-ho- 
norer,  defefpera  pour  lors  den  ja- 
mais réchapper  , & demeura  plus 
morte  que  vive  à la  veûè*  de  ce  fune- 
fte  combat  : mais  Mont-Tal  Tôta  de- 
cette  peine  en  luy  difant  le  mieux  qui 
luy  fut  po/Iible  en  langage  Efpagnoh 
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Madame  , je  vous  veux  délivrer  de 
la  violence  de  ce  méchant  homme 
qui  attente  à vôtre  honneur.  Ces  pa- 
roles firent  un  tel  eflTet  fur  l’eTprit  de 
la  Dame , quelle  fembla  fe  mettre 
en  devoir  d’aider  à fon  défenfeur, 
qui  auroit  eu  bien-toft  dompté  l’au- 
tre s’il  avoit  aufll  eu  un  Sabre.  Mais 
après  avoir  long- temps  paré  les 
coups  , voyant  que  ce  combat  ne 
pouvoit  fe  terminer  de  cette  forte  ; il 
faifit  le  Pirate  au  colet  & le  defarma: 
mais  auffi-toft  ayant  tiré  un  piftolet 
de  delfous  fa  cafaque  , il  tira  fur 
Mont- Val  manqua  , & eftoit 
tout  preft  d’en  décharger  encore  un 
autre  , quand  celuy~cy  le  coucha  en 
jolie  &luy  calfa  un  bras.  Il  n’y  eut 
aucuns  témoins  de  ce  demeflé  que  la 
Dame  Efpagnole  , qui  eftoit  le  fujet 
de  cette  Tragédie.  2d.ont-V <#/ayant 
furmonté  fon  ennemy  , prit  la  Da- 
me & la  mena  dans  la  chambre, d’oix 
le  Pirate  l’avoit  fait  tirer  des  cotez 
H 5 
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de  fes  Pere  & Mere  , qui  le  reincf- ' 
cierent  quand  ils  eurent  appris  Thi- 
ftoire  qui  eftoit  arrivée  à leur  Fille. 
Le  Pirate  à qui  le  coup  de  fiifil  avoir 
tiré  le  plus  bouillant  de  fon  Tang,  re- 
prit fes^  feus , vint  rejoindre  fes  Ca- 
marades, & leur  dit  qu  il  avoit  ren- 
contré des  Efpagnols  avec  qui  il  s’ê- 
toit  battu  & avoit  reçu  ce  coup  de 
moufquet.  Il  fe  fît  penfer  , & en  fui- 
te alla  trouver  Mont-J^al  à qui  il 
demanda  pardon  , & le  fupplia  de  ' 
ne  vouloir  pas  déclarer  Faffàire  , ce 
qu’il  lui  promit.  Depuis  cette  aétion, 
Idont^V'al  fut  eftimé  de  tous  les  Pri- 
fonniers  Efpagnols  , ce  qui  fît  que 
tous  fes  Camarades  en  conçurent  de 
la  jaloufie  , & delîroient  pouvoir 
trouver  Poccafion  de  luy  nuire , di- 
fant  qif il  avoit  plus  d’inclination 
pour  les  Efpagnols  que  pour  eux, 
mais  voyant  que  les  antres  eftoient 
mécontens  , il  s’abftint  de  la  conver- 
fation  des  Prifonniers  i neanmoins  il 
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ae  fe  pouvoir  empefcher  de  les  fecou- 
rir  en  fecret , & de  leur  envoyer  des 
viandes.  Il  avoir  conçu  quelque  ami- 
tié pour  la  belle  Efpagnole  qu’il 
avoir  délivrée  , mais  il  n’avoir  pas 
^’occafion  de  le  ky  pouvoir  témoi- 
gner , que  par  des  regards  languif- 
fans  , qui  faifoient  affez  voir  à cette 
fille  qu’on  foûpiroit  pour  elle.  Et 
auffi  elle  n’eftoit  point  ingrate , par- 
ce quelle faifoit  connoitre  à Mont- 
Val  par  des  œillades , qu’elle  recon- 
fioilToit  fes  foupirs  s & mefme  elle 
ky  fit  fubtilement  tenir  un  billet, où 
elle  fembloit  fe  déclarer  à luy  • M ais 
Comme  il  n’entendoit  pas  âlFez  la 
kngue  Efpagnole  pour  le  pouvoir  li- 
tfe , & ne  fe  fioit  pas  à un  autre , il  ne 
put  favoir  ce  que  la  belle  luy  écri- 
voit,  & par  confequent  n’y  put  pas 
faire  de  réponfe  qu’aVéfc  les  yeux. 
Enfin  les  Pirates , après  avoir  écume 
autant  qu’ils  voulurent,  fe  préparè- 
rent pour'retourner  trouver  Lolonois 

H 6 
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qui  les  attendoit  pour  partir  du  La- 
gon de  ^aracaiho  pour  repren-  ^ 
dre  leur  route  du  côté  AtVlfle  de  U 
Tortue  ^ d’où  ils  eftoient  venus; 
Eftant  fortis  de  la  Baye  ^ Lolomü  fie  ^ 
mettre  à la  voile  pour  \ljle 
gnole  ^ où  ils  arrivèrent  peu  de  jours 
après , & où  ils  partagèrent  tout  leur' 
butin. 

Mont-J^al  en  eut  la  part  auflî  bien 
que  les  autres  \ mais  méprilant  un  fi 
petit  gain  à caufe  des  périls  qu’il 
avoit  courus  en  expofant  plufieurs 
fois  fa  vie  , il  voulut  le  bazarder  au 
Jeu  pour  s’en  défaire  entièrement  ou 

{)our  Taugmenrerw  II  joüa  donc  ^ & 
a chance  n’ayant  pas  tourné  de  fon 
' côté , il  perdit  tout  ce  qu’il  avoit  eu 
pour  fa  part  : Et  peu  de  temps  après 
il  arriva  à )^Ifle  de  U T o^rtuë , aulli 
riche  que  quand  Lolonois  l’avoit  dé- 
livré d’entre  les  mains  des  Efpagnoîsj^ 
fupportant  toujours  avec  un  coura- 
ge, in  trépidé  rinfortune  qu’il  luy  . 
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fembloic  ne  le  devoir  abandonner 
qu  avec  la  vie.  Il  ferefolut  de  con- 
tinuer cet  honnefte  métier  de  Pira- 
te^  & prit  party  fur  un  V aifleau  Cor- 
faire  qui  fe  preparoit  pour  aller, en 
courfe  vers  la  cote  de  Cartagene , fâ- 
chant que  quelques  riches  Mar** 
chands^  dévoient  fortir  de  la  Ville 
hien-tofl  i Et  ils  eft oient  a attendre 
cette  bonne  fortune , quand  le  Gou- 
verneur de  Ç^tTtitgejîe  ^ qui  avoit  efte 
averti  de  leur  venue , & qui  fe  dou- 
toit  de  leur  deflbin  , envoya  en  dili- 
gence un  VaifTeau  de  guerre  apres, 
eux,  qui  leur  ayant  livré  un  combat 
fanglant  qui  dura  dix-huit  heures, 
emporta  enfin  la  Viftoire  & les  prit^ 
Mont-VA  reçut  dans  cette  occafion 
un  Coup  de  Lance  dans  une  cui(Te<r 
Le  Vaiireau  Corfaire  fut  amené  dans 
le  Port,  & tous  ceux  qui  furent  trou- 
vez deflus,  faits  prifonniers,dépoüil- 
lez  , & conduits  enfemble  dans  un 
mefme  cachot  par  provifion  , ôc  en 
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attendant  que  leur  Jugement  leur  fitV 
connoitre  a quoy  ils  fe  dévoient  re-  ‘ 
foudre.  ‘ 

Trois  jours  scellant  déjà  écoulez  ^ 
pendant  leur  cmprifonnemcnt  , oat; 
les  tira  d inquiétude , en  leur  appre-  '^ 
liant  que  |e  Gouverneur  leur  faifoir  ^ 
grâce  en  les  elargilîànt  de  Prifbn,  & 
qu  ils  en  feroient  quittes  pour  porter 
de  la  pierre  à une  Fortereire  qu'on 
batiflbit  dans  1 Ifle.  Cette  nouvelle 
les  réjouit  d'autant  plus , qu'ils  n’at- 
tendoient  point  un  traitement  fi  fa- 
vorable ; & Monterai  qui  n'eftoit 
qu'a  derny  guery  , trouva  fa  condi- 
tion prefente  en  quelque  façon  fup- 
portable^  Ôc  mefme  onremarqnoit 
quelque  cliofe  fur  fon  vilage  qui  pa- 
roiffoit  eftre  comme  un  prefage  dn 
on-heur  qui  luy  devoir  arriver  bien- 
toft  après.  Il  y avoir  neanmoins  trois 
semaines  ou  environ  qu'il  travailloir 
a porter  de  la  pierre , de  la  chaux. 
m mortier,&c.  avec  fes  Camarades, 
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juand  le  Gouverneur , un  jour  qu  il 
àifoit  fort  beau  temps,  vint  avecmn 
Trand  nombre  de  Gentils  - hommes- 
\c  quelques  Dames  voir  les  Ou- 
vriers, Toute  cette  NoblelFe  Efpa- 
inole  netrouvoit  pas  peu  étrange  de 
voir  travailler  , ces  :Bl4ucs  : car  c’eft 
contre  la  coûtume  de  ce  païs-là , oii 
il  n’y  a jamais  que  des  Keirs  em- 
ployez  à de  femblables  travaux.  A- 
prés  avoir  demeuré  quelque  peu  de 
temps  auprès  de  nos  nouveaux  Ma- 
çons , le  Gouverneur  fe  tourna  dut 
côté  de  j^out , & 1 ayant  ap- 
pellé  il  luy  dit  , qu’il  remerciât  une 
Damequieftoitlà,  & quil  ne  tra- 
vailleroit  plus, 

A ces  mots  le  pauvre  Mont-V ul 
fut  tout  tranfporté  , ne  pouvant  s’i- 
maginer de  qui  pouvoii  venir  un  fi 
grand  bien-fait , dans  un  lieu  où  il 
n’avoit  jamais  efté , & où  il  ne  pou- 
Voit  avoir  ( ce  luy  fcmbloit  ) aucuns 
Amis.  II  s'avança  aulïi-toft  vers  le 
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Garofle  oii  eftoit  la  Dame  à qui  iî: 
avoit  tant  â’ obligation  , pour  luy  en  ' 
fairêfes  remerciemens  ; mais  à peine 
eut-il  commencé  à parlet  devant  la 
portière,  qu"il  la  reconnut  pour  cette  ; 
belle  Eipagnole  qu’il  avoit  fecourue  ï 
^ Maracaiho  contre  la  violence  dui 
Capitaine  Corfaire.  Cette  Dame 
Tayant  bien  reconnu  parmy  les  au- 
tres 5 quelque  grand  changement 
qu’enffent  apporté  dans  faPeiTonne-' 
ce  dernier  efclavage  & fa  bleirure, 
elle  avoit  obtenu  du  Gouverneur  la^ 
liberté  pour  luy  & pour  fes  Cama- 
rades. Elle  ne  luy  permit  pas  de  par- 
ler long-temps  , mais  elle  Tinterrom- 
pit  par  ces  paroles  3 Ifa!  Senor  Ca^ 
yallero  , oy  ha  amanecido  el  dia  que 
tengo  occajton  de  agredecer  el  henejtcio 
que  y.  md,  me  h a hecho  a Maracaibo. 
Gecy  veut  dire  : Ah  ! Monfieur,  voi- 
cy  le  jour  venu,  oi\  Toccafion  fe  pre- 
fente  de  vous  remercier  du  bien-fait 
que  vous  m’avez  rendu  à Maracaiho, 
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Et  à mefme  temps  elle  ouvrit  la  por- 
tière 5 & le  prenant  par  la  main  elle 
le  fit  entrer  dans  le  CarolTe  , & luy 
ayant  cédé  fa  place  elle  en  fortit.  La 
honte  qifil  avoit  d’eftre  là  en  un  fi 
mauvais  équipage , le  rendit  comme 
perplex  en  Iny- mefme.  Ses  habits  ne 
valoient  pas  trois  liards , il  avoit  un 
chapeau  .Tort  petit  ôc  fans  fonds, 
layant  coupé  à caufe  de  la  vermine: 
ôc  eftant  un  peu  haut  de  forme  , les 
cheveux  qui  paflbient  au  travers  ref- 
fembloif  nt , par  comparaifon , à des 
foyes  de  Porc.  Son  pourpoint  tout 
piqué  à TEfpagnole  , ôc  auquel  fa 
chair  fervoit  dedoubleure,  n’avoit 
point  de  manches  ^ ôc  on  peut  dire 
qu’il  n’avoit  point  de  chemife , puis 
que  la  fienne  en  avoit  perdu  la  figu- 
re par  une  quantité  incroyable  de 
grands  trous.  Son  calçon  de  toile, 
qui  ne  fiiffifoit  pas  pour  couvrir  fes 
genoux  & cacher  l’extrémité  de  fes 
deux  felTes , montrpit  probablement 
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que  le  haut  de  chauires  étroit  qui  le, 
couvroit  un  peu  par  devant , ne  va-l 
lo!t  pas  grand  argent.  Ses  bas  ni  Tes 
louüez  ne  le  pouvoient  point  bleffèrtv 
carilalloit  nuds pieds  nut's  jambes! 
Et  joignant  à tout  cecy  fon  vifagel 
qui  eftoit  encore  plus  défiguré  que* 
fes  hab'ts  , il  n’eft  pas  diflSeile  de  le 
perfiiader  quelle  fut  Ta  confufion.Ce 
Caiolle  eftoit  très- richement  garni, 
& les  PeiTonries  qui  refterent  avec 
luy  dedans  , n’eftoient  vêtues  que 
de  vêlons  , broderies , & autres  des 
plus  riches  étoffés.  Ils  arrivèrent  en’ 
peu  de  temps  à la  Maifon  de  la  Da- 
me qui  lavoit  mis  en  liberté , & aufi. 
lî-toft  qu’ils  furent  defeendus , des 
Efclaves  le  conduifi'rent  dans  une  Sa- 
le , ou , apres  luy  avoir  lavé  les  pieds 
& réparé  lur  fon  corps  tout.ee  qui 
leur  fut  poffible  pour  le  peu  de  temps 
qu  ils  avoient , ils  luy  apportèrent 
des  habits , & le  vêtirent  de  pied  en 
op. 
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'Mont-Val  eftoit  fi  fort  furpris  de 
;e  grand  changement  de  Fortune, 
^u’il  eftoit  comme  en  extafe  , pen- 
dant que  ces  Efclaves  eftoient  occu- 
pez à luy  faire  , pour  ainfi  dire , re- 
prendre fa  première  figure.  Et  on 
peut  dire  qu’en  une  demie-heure  ou 
peu  davantage  , il  n’eftoit  plus  le 
iWo»A^<#/d’aupar*avanr.  On  le  vint 
alors  avertir,  que  la  Dame  t fpagno- 
le  ( qui  demeura  à la  FortertfTe  quel- 
que temps  après  luy  , & qui  avoit 
pris  fa  place  dans  le  Carofl'e  du  Gou- 
verneur ) venoit  d’arriver.  Il  fut  auf- 
fi-toftluy  faire  la  reverence , & s’en 
aquittà  d’iine  maniéré  qui  luy  fit 
connoître  qu’il  eftoit  d une  condi- 
tion bien  relevée.  Elle  le  reçût  aufll 
avec  toute  la  civilité  d’une  Petfonne 
d’efprit  & de  qualité  , & le  confide- 
ra  de  plus  en  plus  de  jour  à autrejuf- 
qu’à  fon  départ  pour  France. 

Ce  fut  de  cette  forte  que  fe  termi- 
nèrent les  avamures  de  Mont-V 
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apres  avoir  ciTnyé  tant  de  périls , & 
évité  lin  fi  grand  nonibre  d’écueils, 
il  arriva  enfin  à cet  heureux  Port  où 
il  demeura  trois  mois  y pendant  les- 
quels il^reçût  de  cette  genereufe  Da- 
me tous  les  bons  traitemens  imagi- 
nables. Tout  fon  temps  fe  pafFoic 
dans  les  divertiiremens  6^  la  bonne 
chere , & fi  il  les  interrpmpoit  c]uel- 
quefois,  c’eftoit  pour  defcendre  dans 
un  tres-beau  Jardin  qui  eftoin  der- 
rière le  Logis , pour  y lire  quelques 
Livres  d’Hiftoires  fous  des  Oran- 
gers , 6c  où  mefme  Souvent  il  joüiS- 
SoitTous  quelque  berceau  de  Jafmin> 
delagreahle  converSation  6c  de  Pen- 
tretien  charmant  de  Son  aimable  H ô- 
telPe.  Je  ne  fçay  pas  fi  la  diScretion, 
en  faiïant  le  récit  de  Ses  avantures, 
ne  luy  aura  point  fait  celer  quelque 
chofe  de  plus  particulier  de  tous  ces 
bons  traitemens,  qui  Semblent  paS. 
fer  les  bornes  d’une  reconnoilSance 
ordinaire;  c’eftpourquoy  il  eft  libre 
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1 chacun  de  s'imaginer  ce  qui  luy 
plaira  , en  confiderant  que  cette  Da- 
ine apres  avoir  retardé  fon  départ 
mtant  qu  il  luy  fut  poflible  : enfin 
voyant  qu'elle  ne  pouvoit  plus  trou- 
i^er  de  prétextes  honneftes  , futoblr- 
^ée  d'y  confentir  , & luy  fit  prépa- 
rer tout  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire 
pour  pafler  commodément  en  Efpa- 
gne  fur  quelques  Gallions  qui  par- 
coient , & à leur  feparation  elle  luy 
fit  prefent  d'une  Bourfe  de  deux  cens 
Piftoles  d'or , qui  le  confola  en  quel- 
que façon  delà  perte  qu’il  avoir  fai- 
te avec  le  traître Ils  arri- 


fejourna  fort  peu  , pour  re 

promptement  en  fon  Pars  natal  où  il 
eft  à prefent  , mais  fans  delfein  de 
retourner  voir  l'Amerique, 

de  Id  deuxième  IZou'^elle. 
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Le  defiln  de  t Ifomme  ^ ou  les 
tures  de  Don  Bartelimi  de  la 
C iieba  > T ortugais^ 

NOUVELLE  TROISIE’ME«> 

On  'Balta^^rdela  Cue^ 
ha  êtoit  un  homme  na- 
^ P ^ tif  de  Sevillc,  Ville  fa- 
meule  & Capitale  du 
"Royaume  d'Andaîoii- 


zie  3 lequel , par  fa  grande  capacité 
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lansle  Negoœ  , devint  un  des  plus 
iches  Marchands  de  toute  TEfpa- 
;ne , & qui  fut  obligé  de  fe  retirer 
lu  Pais  pour  quelques  malheurs  fur- 
renus  dans  fes  afiires.  Il  choifit, 
)our  fa  plus  favorable  retraite , la 
b rte  Ville  , Stuée  dans  la 

Terçlera , principale  Ifle  des  EJJores^ 
k dans  laquelle  le  Roy  de  Portugal 
îft  detenu  Prifonnier, 

Il  n y avoit  pas  encore  long-temps 
il  demeuroit  là,  quand  il  fut  épris 
les  charmes  d’une  belle  Portugaife. 
Mais  fans  m’arrêter  à faire  le  détail 
le  leurs  amonts  : Je  diray  qu’ils  fe 
narierent , 8c  vécurent  prés  de  vingt 
ins  enfembleen  bonne  amitié  6c  in- 
:elligence , fans  avoir  neanmoins  au- 
:uns  enfans , 8c  èftoient  hors  d’efpe- 
rance  d’en  avoir  jamais.  Mais  ils  fu- 
:çnt  bien  furpris  l’un  8c  l’autre , lors 
qu’à  la  quarantième  année  de  la 
femme, elle  fe  trouva  enceinte  • 6c, au 
terme  d’ordinaire  des  femmes , ac- 
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coucha  le  jour  de  la  5.. Barthélémy 
d\in  beau  garçon,  qui,  par  la  vo-f 
lonté  abfoluë  du  Pere  , fut  baptifé 
du  mefme  nom  de  ce  Saint. 

Ce  'Bartelimi  oiî  Barthelmi  , fut 
élevé  (bus  les  ailes  de  fes  Pere 
Mere  de  la  façon  la  plus  tendre  qu'ils 
fe  purent  imaginer  , & le  conferve- 
rènt  auprès  d'eux  autant  que  les  pru- 
nelles de  leurs  propres  yeux , jufqu'à 
Page  de  dix  ans,  on  B altai^r^ 

refolut  de  luy  faire  quitter  la  manie^ 
re  de  vivre  accoutumée  aux  enfans. 
dans  leurs  première  jenneire.  Il  cher- 
cha , & trouva  un  homme  dont  PeC* 
prit  & la  probité  luy  eftoient  parfai- 
tement connus  , auquel  il  commu- 
niqua le  delPein  qu  il  avoir  de  tâcher 
à avancer  fon  fils  un  jour  ; & que 
pour  commencer  il  s'èftoit  détermi- 
né de  l'envoyer  étudier  à Lishoa, 
FLayio , c'eftoit  le  nom  de  cet  hom- 
me , approuva  fort  la  refolution  de 
^altd^r^  lequel  luy  déclara  le  choix 
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ju’il  avoit  fait  de  luy  pour  Téduca- 
ion  de  fon  fils  , s’il  vouloit  Tacce-. 
)Cer  ; qu’il  luy  ferviroit  de  Prece- 
5teui*  dans  ce  Voyage  & pendant  fes 
Etudes  5 prenant  autorité  fur  ce  jcu- 
le  ^ifciple  en  le  châtiant  comme  fon 
Dropre  enfant  5 quand  fa  prudence 
Sc  la  douceur  ne  fuffiroient  pas.  Il 
uy  promit  en  fuite  de  le  recompen- 
êr  pour  toute  fa  vie.  Ils  n’eurent 
3ointde  contefte  fur  ce  fujet , mais 
e temps  fut  pris  entr’eux  fur  le 
:hamp  pour  l’embarquement. 

agréant  volontiers  de  rendre  ce 
fervice  auquel  il  protefta 

qu’il  ne  tiendroit  ni  à fes  foins  ni  à 
[es  veilles^qu’il  n’en  fit  un  fage  & ha- 
bile Ecolier. 

Les  Anglois  avoient  alors  Paix 
avec  le  Turc,  & peu  de  jours  après 
latefolution  prife  de  ce  voyage,  un 
Vaifleau  de  cette  Nation  devant  par- 
tir pour  Lishqa  , le  Précepteur  & 
PEcolier  furent  embarquez  ddfus, 
I 
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ayant  tout  ce  que  les  Pere  & Merd 
de  ^arthelmi  s'imaginèrent  leur  pou- 
voir eftre  neceflaire , outre  une  fora-, 
me  confîderable  d’argent , & de  bon-; 
nés  Lettres  , tant  de  recommanda-' 
tion  que  de  change.  Le  départ  ne  fej 
fit  point  fans  que  la  tendreife  des' 
coeurs  de  tous  les  Parens  & AmiS' 
parlât  prefque  également  par  une  ef- 
fufion  de  larmes  , qui  font  les  plus- 
certaines  6c  les  dernieres  marques  de 
la  fidelle  amitié,  principalement  dans^ 
ces  fortes  d’adieux.  • 

Le  vent  leur  eftant  favorable  , ils 
arrivèrent  en  dix  jours  à Lishoa^  non 
fans  eftre  tous  deux  fort  fatiguez  du 
Tnalde  Mer,  Après  s’eftre  remis  p<?n- 
dant  quelques  jours,  ils  furent  faliief 
les  Amis  de  T>on  alta^ar  lef- 
quels  ils  avoient  des  Lettres  ; puis 
ayant  fufEfamment  vu  la  Ville  en  fe 
delaffant,  Flayio  mena  ^arthelmi  au 
College  de  cette  célébré  Academie 
pour  commencer  fes  Etudes. C’eftoic 
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LiTarément  un  homme  dont  la  capa- 
icé  eftoit  grande,  d\ine  humeur  plus 
iouce  que  fev^re  , Sc  duquel  IBalia^ 
[^ravoir  jufte  fujet  d’attendre  toute 
hrte  d’avantage  , fi  l’humeur  jeune, 
)u  plûtoft  libertine  de  Ton  difciple 
ait  correlpondii  au  defir  ardent  qu’il 
ivoit  d’en  faire  quelque  chofe  de 
3on;mais  la  Fortune  dont  les  fnne- 
les  caprices  rompent  les  plus  beaux 
lelFeins  , en  faifant  reüffir  les  affai- 
les  d’une  maniéré  toute  difFerente  de 
:elle  que  les  Hommes  les  plus  fages 
fe  font  propofées, rendit  comme  inu- 
tiles la  prudence  du  Pere  & la  fagelfe 
ic  ce  digne  Précepteur  , comme  il 
paroîtra  un  peu  plus  avant. 

Rien  ne  leur  manquoit , recevant 
de  l’argent  autant  ou  plus  qu’ils  n’en 
vouloient.  Leurs  Amis  les  avoient 
logez  proche  le  College , dans  une 
maifon  belle  , commode  , (Sc  bien 
meublée.  FUyio  avoit  un  foin  ^ une 
exaélitude  nompareille  de  faire  repe- 
I 2. 
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ter  "Barthelmi  au  matin  , au  foir  , ati 
retour  du  College  , avant  qu’il  y aU 
lât , & autant  qu’il  le  pouvoit , il  ne 
lailfoit  écouler  un  feul  moment, qu’il 
ne  procurât  l’avancement  de  fes  Etu-i 
des , fut-ce  à tranflater  , ou  à répé- 
ter , fut-ce  à apprendre  par  cœur  ou 
à luy  expliquer  par  maniéré  de  diver-: 
tiffement  quelqiie  bon  Auteur  fami-t 
lier  qu’il  fçavoit  adroitement  ajuftec 
au  gouft  dé  ce  jeune  eiprit , qui  luy 
eftoit  fi  juftement  /Bitrihelmi 

répondoit  déjà  depuis  quelque  temps 
d’une  façon  fi  louable  à tout  cecy, 
qu’il  eut  efté  fort  difficile  ou  prefque 
impolTible  de  juger  , lequel  des  deux 
s’aquittoit  le  mieux  de  fon  devoir.^ 
‘Sarthelmi  prenoit  plaifir  à bien  fai- 
re tout  ce  qui  dépendoit  de  les  pe- 
tits fufïrages.  Il  ambitionnpit  de  ga- 
gner place  fur  place  dans  fa  Clafle, 
à quoy  il  reüllt  fi  bien,  qu’il  parvint 
à la  plus  haute.  En  un  mot , il  eftoit 
l’honneur  de  fa  Çlalfe  ; & tous  les 
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mtres  Ecoliers  auffi  bien  que  le  Re- 
gent  ne  manquoient  point  d exalter 
au  Précepteur  le  mérité  de  fon  difci- 
ple  toutes  les  fois  qu’ils  trouvoient 
occafion  deluy  parler.  Cela  necau- 
foit  pas  une  petite  joye  à Flayio,  qui 
participoit  beaucoup  à cette  gloire. 
Il  n’eftoit  pas  négligent  auffi  d’écri- 
re au  Pere  de  ce  brave  Ecolier  com- 
ment tout  fe  palfoit,  F>onFalta%ar^ 
fa  femme  , & leurs  Amis  eftoient  fi 
ravis  de  ces  bonnes  nouvelles , qu’ils 
ne  récrivoient  point  fans  accompa- 
gner leur  lettre  de  quelque  Prefent 
honnefte  pour-  le  Précepteur  , ou 
pour  le  Regent , ou  bien  pour  l’E- 
colier , & quelquefois  pour  tous  les 

Cet  admirable  difciple  avoir  l’ef- 
prit  fl  bon  àeomprendre,  & lame- 
moire  fl  heureufe  , qu’on  ne  vit  ja- 
mais dans  cette  célébré  Academie, 
d’humanitez  mieux  faites  , qu’il  fit 
toutes  les  Tiennes  & en  fi  peu  de 
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temps.  Ce  fut  un  fnjet  d'admiration  J 
non  feulement  pour  les  Ecoliers, 
mais  auffi  pour  tous  les  ProfefTeurs 
& Regents  qui  y fervirent  de  té-‘ 
moins  oculaires.  Mais  comme  nous 
Voyons  que  les  jeunes  branches  d'un 
âibre  veulent  eftre  continuellement 
ployées  par  lejardinier,  ou  fînon  el- 
les deviennent  crochues  ^ bc  pren- 
nent ply  à la  moindre  branche  d'un 
autre  arbre  qif  elles  rencontrent  qui 
leur  empefche  leur  cours  ordinaire  5 
Il  en  eft  de  mefme  de  la  jeunefle  qui 
fe  corrompt  aifément  s'abandon- 
ne au  libertinage  , fi  elle  n'eft  em- 
ployée de  bonne  heure  , & c’eft  ce 
que  nous  ferons  voir  par  la  fuite  de 
cette  véritable  Hiftoire  eftre  arrivé 
à l'endroit  de  'Barthelmi  ^ & dont  la 
feule  caufe  pt  ovine  ( félon  toute  ap- 
parence 6c  félon  le  raifonnement  hu- 
main ) d'une  maladie  de  Flayio  qui 
l'cbllgea  de  garder  le  lit  pendant 
trois  mois, durant  lefquels  ce  jeun^ 
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homme  fe  donna  du  bon  tfemps,mais 
qui  luy  coûta  bien  cher  en  iuite. 

Nôtre  fameux  Ecolier  changea 
bien  de  note  dés  qu’il  fe  vit  libre  de 
fes  avions  : car  tout  d’un  coup  pen- 
fantfe  delafler  un  peu  de  la  grande 
attache  qu’il  avoit  eu  aux  Etudes,  il 
fe  plongea  dans  une  négligence  ôc 
une  faineantife  auflî  grandes  , conu- 
me  avoient  efté  jufqu  alors  fa  dili- 
gence & Ton  empreflement  à fe  bien 
aquirier  de  tout  ce  qui  regardoit  fon 
devoir.  Il  s’arrêtoit  au  commence- 
ment à regarder  jouer  les  enfans 
avec  quelque  indifférence  ; après  il 
y prit  de  la  deleffation  ; en  fuite  il 
trouva  du  plaiiir  a jouer  aVec  eux  5 & 
enfin  il  s’y  abandonna  corps  & ame 
d’une  telle  façon  , qu’il  ne  fongea 
plus  du  tout  à entretenir  ce  qu’il 
avoit  appris  auparavant.  Son  Préce- 
pteur , quoy  que  fort  malade , l’en 
reprenoit  feverement  , le  menaçant 
d’en  écrire  à 'Bdta-zar\  Il  ae- 

I4 
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compagnoit  cette  menace  de  pltrl’ 
fleurs  autres,  mais  IBanhelmi 
bien  qu'elles  ne  pouvoient  eftre  fui- 
vies  d aucun  effet  qu’aprés  le  recou-^ 
vrement  de  convalefcence  de  FUyio]^ 
n’en  faifbit  point  d’eftat , & tout  Ce^ 
qui  luy  entroit , comme  on  dit , par 
nne  oreille  luy  fortoit  par  Tautre* 
Son  libertinage  alla  mefme  jufqu'à 
courir  de  nuit  par  toute  la  Ville,avec 
une  infinité  de  méchans  garnemens. 
Mais  tout  ce  petit  brigandage  ne  fut 
pas  encore  fi  mauvais  pour  luy  que 
ce  qui  1 en  retira  ^ ce  fut  la  fille  de  la 
femme  qui  avoit  toujours  gouverné 
fon  Précepteur  & luy  , depuis  qu'ils 
demeuroient  dans  cette  Maifon  là. 
Cette  fille  pouvoir  eftre  de  l'âge  de 
^arthelmi  , demeuroic  avec  fa 
Mere  ; & par  cette  raifon,  ils  avoient 
tous  deux  occafion  de  lier  enfemble 
une  amitié  plus  particulière  qu'avec 
les  autres.  Cette  amitié  eftoit  dans 
labord  innocente,  mais  elle  fe  chan^ 
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’gea  peu  à peu  en  petites  badineries 
& carefles , qui  avec  le  temps  firent 
un  tel  effet  fur  l’efprit  de  l’un  & de 
l’autre , qu’ils  avoient  mefme  peine 
à fe  quitter  les  foirs , quand  il  faloic 
fe  retirer  & fe  coucher.  Ils  joüoient 
toute  la  jôurnée  enfemble,  en  fuyant 
toute  autre  compagnie.  LaMerede 
Çlemente  ( c’eft  le  nom  de  cette  jeu- 
ne fille  ) eftoit  joyeufe  de  les  voir  re- 
tirez de  leur  libertinage  ; elle  ne  con- 
fideroit  point  de  différence  entre 
amitiez  & amourettes  j & fans  y 
fonger,  au  lieu  d’éteindre  ce  perni- 
cieux feu  J elle  l’allumoit  en  les  fai- 
fant  manger  enfemble , &c  bien  fou- 
vent  auffi  couther.  Le  Précepteur 
cependant fè  defefperoit  devoir  que 
de  jour  à autre  iBarthelmi  reculoit 
dans  fes  Etudes.  Il  ne  fçavoit  à quoi 
attribuer  la  caufe  de  ce  defordre , car 
il  trouvoit  toujours  fon  difciple  au 
logis  , & pendant  quelque  temps  il 
fut  dans  la  même  erreur  que  la  Mere 

I5 
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de  Clemente,  Le  hazard  voulut  que 
CCS  jeunes  Amans  , un  jour  qu’ils 
eftoicnt  feuls  & penfoicnc  n’eftre 
vus  de  perfonne  , s^'amuferent  à de 

f)etites  familiaritez  indécentes  que 
e Précepteur  vit  d’un  lieu  oû  il  êtoit- 
& pour  ne  leur  point  faire  connoître 
qu’il  les  avoir  apperçûs  , il  appella 
^arthelmi , à qui  il  donna  quelque 
occupation  , le  réprimandant  fur  le 
jeu  éc  fur  le  temps  qu’il  perdoit  fi 
malheureufement  tous  les  jours  avec 
Clemente,  Il  luy  dit  aufli  , que  s’il 
s’appercevoit  davantage  de  leur  fré- 
quentation 5 il  la  feroit  fortir  de  la 
Maifon.  En  fuite  il  reprit  la  Mere  de 
fa  négligence  pour  l’éducation  de  fa 
fille  , la  menaçant  delà  congédier  fi 
elle  ne  la  retiroit  du  logis.  Cette  gou- 
vernante qui  trouvoit  bien  fon  com- 
pte avec  luy  & fon  difGipIe>apprehen- 
dant  d’eftre  chalfée  ^ tâcba  de  l’ap- 
paifer  : elle  luy  promit  de  châtiei 
Çkmente  ^ & l’aflura  que  fi  elle  s'ap- 
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percevoit  après  de  la  moindre  fré- 
quentation entr’eux , elle  la  mettroit 
chez^  quelqu’un  de  fes  Amis  , d’oi\ 
^arthelmi  n’en  entendroit  jamais 
parler.  Nos  deux  jeunes  Amans  fu- 
rent bien  allarmez  , quand  ils  fe  vi- 
rent Il  mal  menez.  La  peur  qu’on 
exécutât  ces  rigoureufes  menaces,les 
fit  refoudre  à ne  plus  jouer , ni  par- 
ler enfemble  que  des  yeux  : ce  qui 
dura  quelques  jours  , pendant  lef- 
quels  "Barthelmi  faifant  encore  moins 
fon  devoir  à étudier  qu’auparavant, 
le  Précepteur  voulut  abfolument  re- 
médier àcedefordre.  Il  châtia  donc 
rigoureufement  fon  difciple , & obli- 
gea la  Gouvernante  de  retirer  fa  fille, 
mais  tout  cela  ne  remedia  point  au 
mal  : car  ledéplaifir  que  la  Mere  de 
Ckmente  eut  de  n’avoir  plus  la  che- 
re  compagnie  de  fon  enfant , la  fit 
avifer  d’un  moyen  pour  s’enconfo- 
1er , en  faifant  tourner  ces  amouret- 
tes’à  fon  avantage  particulier.  Elle 
1 6 
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favoit  que  Tinégalité  de  eonditiori 
de  ces  jeunes  gens,  ne  pourroit  àla 
fin  eaiifer  que  la  perte  de  l*honneur 
de  fa  fille  , fi  de  quelqif autre  façon  ^ 
ils  n’eftoient  mieux  feparez.  Ellefej 
peifnada  donc  pour  meure  fon  efpric  ; 
en  .repos , qif  il  n*y  a voit  point  de| 
plus  feur  moyen  que  de  la  mettre  | 
dans  un  Convent.,  comme  les  Parens;! 
en  Portugal  &en  Efpagne  ont  cou- 
tume de  faire  , quand  ils  ne  veulent 
pas  permettre  un  mariage  entre  des 
peifonnes  qui  s^aiment.  Mais  Targr nt 
qifil  faut  pour  procéder  en  cela  par 
les  voyes  ordinaires  luy  manquant, 
elle  fe  vit  dans  Timpolfibilité  d'exe- 
cuter  fon  deffein  -,  fi  la  necellîté  , qui 
^eft  la  mere  d’induftrie  , ne  luy  eut 
fuggeré  d’en  agir  comme  il  fuit  : Elle 
reprefenta  à FUyio  Tardeur  qui  pa- 
ïoiflbit  dans  Panaour  que  Tarthelmt 
avoir  pour  Clemente  , en  ce  qu’il  fai- 
foit  encore  moins  fon  devoir  depuis 
cette  feparation  qu  auparavant  ^.qiie 
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R fon  Pere  en  eftoitbien  informé,  il 
le  retir  croit  de  Lishoa^  ou  fer  oit  met- 
tre Clemente  dans  un  Convent , poUf 
prévenir  les  rnauvaifes  fuites  qui  en 
pourroient  venir  pour  tous  deux  •, 
que  le  déplaifir  qif  elle  en  avoit  eftoit 
plus  grand  qu’on  ne  pouvoir  croire, 
principalement  à canfe  de  l abfence 
de  fa  fille,  qui  eftant  hors  d avec  ell^ 
hiy  faifoit  appréhender  qu’une  auflï 
mauvaife  affaire  neluy  arrivât  avec 
quelqu’autre,aufli  bien  qu  avec  Tar» 
thelmi  \ & joignant  une  infinité  de 
raifons  à celle- cy  , elle  perfuada  u 
bien  le  Précepteur  qu’il  eut  pitié 
d’elle  , & prenant  fur  le  champ  une 
plume  & de  l’ancre  , il  en  écrivit  à 
une  lettre  fort  ample , re- 
commandant à la  Gouvernante 
qu’elle  prit  patience  jufqu  à l’arrivee 
de  la  réponfe  , & que  CjCpendant  el- 
le tâchât  toujours  d’empefcher  que 
Clemente  ne  pût  parler  à *Barthelmp^ 
Elle  le  luy  promit  & le  remercia  > d« 
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force  que  tout  alloit  bien  }ufques-.Ia). 
au  gré  de  Fl^t^io  & de  cette  femme  \ 
Mais  ^Barthelmi  ^ changeant  fon  dé- 
plaifir  en  une  haine  mortelle  contre 
Ton  Précepteur , refolut  de  fe  venger 
fur  luy  de  toutes  fes  difgraces  en  le 
tuant. Il  acheta  pour  cet  effet  un  Poi- 

Î;nard  , qu'il  cacha  adroitement  fur 
uy  ; Sc  un  jour  que  F/^ywh\y  fai- 
foic  repeter  fes  Leçons  , il  prit  fon 
temps  & le  luy  enfonça  au  travers 
^u  corps  le  laiflant  pour  mort , puis 
defçendit  promptement  , & dit  à la 
Gouvernante  que  fon  Précepteur 
Favoit  voulu  tuer  , mais  que  s'avan- 
çant pour  fe  ruer  fur  luy,  il  avoit  fait 
nn  faux  pas  , & eftoit  tombé  fur  fon 
Poignard  , qui  luy  avoit  percé  le 
corps  d'outre  en  outre  ; Ayant  dit 
cela  à la  vieille , il  fortic  du  logis  8c 
s'alla  jecter^^oaun  Convent  de  Cor- 
deliers. La  Juftice  fut  avertie  parla 
Gouvernante  , qui  dés  le  moment 
yint  faire  information  du  fait,  & 
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îratit  dans  la  chambre  ils  trouvèrent 
le  Précepteur  qui  n’eftoit  pas  encore 
mort , & qui  les  fupplia  de  luy  faire 
venir  un  Preftre  pour  le  confédéré 
ce  qui  luy  fut  accordé.  Cependant 
on  l’interrogea  pour  fçavoir  de  quel- 
le façon  le  tout  c’eftoit  pafle,  ce  qu’il 
déclara  félon  la  vérité,  & il  achevoic 
la  dépolîtion  quand  un  Ecclefiafti» 
que  entra  avec  un  Chirurgien  pour 
le  penfer.  Il  fe  confefla  première- 
ment & reçût  le  faint  Viatique,com- 
me  tout  bon  Chrétien  en  cet  eftat  elt 
dans  l’obligation  de  faire.  Il  perfifta 
de  dire  que  'Barthelmi  l’avoit  blefle, 
mais  qu’il  luy  pardonnoit  de  tout 
fon  cœur  ; & qu’il  prioit  à Dieu  & 
à la  Juftice  de  luy  pardonner  aulfi, 
& qu’on  écrivit  à fon  Pere  , & don- 
na l’adrefle  à l’Ifle  de  la  T miere  lieu 
de  fa  demeure.  Après  que  le  Preftre 
eut  fait  fon  devoir  envers  FUyio , le 
Chirurgien  le  penfa  , qui  jugea  là 
playe  mortelle,  comme  en  effet  elle 


5oS  Nbuy elles  de  t Amérique, 
leftoic  3 puis  qu  ayant  le  lendemairf 
levé  lappareil en  prefence de  la  Ju* 
ftice  , il  mourut  deux  hciires  après. 
Il  ne  fut  point  bêfoin  d autres  té- 
moins pour  vérifier  le  crime^le  blelFé 
eftant  mort  dans  la  perfiftance  que 
c’eftoit  Tarthelmi  qui  Tavoit  blelfé. 
On  fit  chercher  le  Criminel  dans^ 
tous  les  Convents  , bien  qu'on  ne 
les  pût  pas  vifiter  avec  la  Juftice,  qui 
n’a  pas  le  pouvoir  d'arrêter  perfon- 
ne  dans  les  Monafteres  fans  l'autori- 
té du  Roy , qui  ne  Tacçorde  jamais 
de  crainte  d'eftre  excommunié.  Ce- 
pendant il  commençoit  à s'ennuyer 
dans  cette  Maifon  , & les  Religieux 
l'auroient  aulîî  bien  voulu  voir  de- 
hors. Il  apprit  qu’il  y avoir  un  Gen- 
til-homme qui  s'en  alloit  au  Brefil,  il 
luy  fit  demander  s’il  le  vouloit  mener 
avec  luy  en  qualité  de  Serviteur  ^ ou 
pour  mieux  dire  de  Page.  Le  Gentil- 
homme l’accepta  , & quand  le  Navi- 
te  fut  fous  ^oilorJ^arthelm  s’embar^ 
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qua  fecrettcment.  Il  eftoitfort  aile 
de  faire  ce  voyage  , qui  liiy  faifoic 
éviter  le  mauvais  traitement  defon 
Pere,  avec  lequel  il  efperoic  de  mieux 
faire  fa  paix  par  une  longue  abfence. 
Dans  cette  penfée  il  fe  refolut  a 
foufFrir  tout , mais  à peine  le  Vaif- 
feau  fut  en  mer,  qu  il  eut  voulu  eftre 
à terre  : cependant  la  planche  eftant 
tirée,  il  falut  prendre  patience.  Le 
premier  lieu  ou  on  ancra  > fut  dans 
remboucheure  de  la  Riviere  de  Con^ 
go  , entre  la  Guinée  Sc  Angole  , a la 
hauteur  de  cinq  degrez  & quarante 
minutes  an  Zur  de  TEquinoxe.  Le 
changement  de  climat  , & la  foif 
qu’on  avoit  foufFerte  fur  le  VaiiFeau, 
catiferent  bien  des  infirmitez  aux 
PaiFagers  & aux  autres  , ce  qui  fut 
caufe  que  la  plufpart  furent  fe  rafraî- 
chir à terre  dans  quelques  petites 
Villes  Portugaifes  qui  font  le  long 
de  la  Riviere , d’où  Ton  envoya  des 
rafraîchilFemens  à ceux  qui  eftoieas 
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demeurez  fur  le  Vaifleau.  "Barthelmi, 
fut  avec  fon  Maître  à une  petite  Vil- 
le fur  le  Fort  de  la  Riviere  , dont  le 
nom  ne  me  revient  pas  à la  mé- 
moire,.Ce  jeune  homme  qui  corn- 
mençoit  à voir  ce  que  c’eftoit  que 
du  monde  , devint  fort  curieux.  Il 
al! oit  fouvent  promener  feul  hors 
la  Ville  à la  fraîche  avant  que  fon 
Maître  fut  levé,  H confideroit  tous 
les  Arbres,  defqnels  il  n'avoit  jamais 
vu  les  femblables  , 6^  mefme  juf- 
qifaux  pierres  qu’il  rencontroit  dans 
fon  chemin  ; il  n’onblioit  pas  auffi  à 
contempler  le  grand  nombre  d’Oi- 
feaux  qifon  voit  dans  ce  Païs4à,lef 
quels  font  fort  difFerens  de  ceux  de 
TEurope.  Un  jour  en  fe  promenant, 
il  coniîdera  toutes  ces  raretez  avec 
une  fi  grande  application  , qifil  fe 
trouva  hors  de  fon  chemin  , ne  fà- 
voit  par  où  jl  devoir  tourner.  La 
nuit  le  furprenant  pour  lors , il  faliit 
qu  il  fe  refolut  de  coucher  à la  belle 
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étoille  5 ce  qui  le  fâcha  fort , & plus 
encore  la  crainte  de  ne  pas  retrouver 
fon  chemin  , 3c  de  tomber  entre  les 
mains  des  Noirs,  Il  chemina  le  len- 
demain depuis  la  pointe  du  jour  jufl 
ques  fur  le  midy  , qu’il  fe  trouva  au 
pied  d’une  grande  Montagne  fur  la- 
quelle il  n’y  avoir  point  de  bois , y 
eftant  monté  jufqu’au  fonimet  , il 
vit  le  bord  de  la  Mer  6c  la  Ville  d’où 
il  eftoit  parti , & remarqua  que  fon 
plus  court  chemin  eftoit  d’aller  tout 
droit  , tenant  le  Soleil  levant  à la 
droite  3c  le  Soleil  du  midy  à la  gau- 
che, Dans  cette  penfée  il  prit  le  che- 
min de  la  Ville,  3c  la  faim  rayant  at- 
taqué , il  fut  obligé  de  la  foulager 
avec  de  petits  fruits  qui  reffen  blent 
fort  à des  prunes  fauvages , 3c  fur  le 
foir  il  revint  coucher  aux  environs 
d’où  il  eftoit  parti  le  matin  II  cher- 
choit  un  lieu  commode  pour  dormir 
& eftre  en  feureté  contre  les  beftes 
feroces  ^ lors  qu’ils  apperçût  une 
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niere  de  Lions,  dans  laquelle  il  entra. 
& en  trouva  trois  petits  , qu’il  prit  ' 
naïfvement  pour  des  chats  fauvages>>, 
comme  aufli  n’y  a-t-il  point  d’ani-*  I 
maux  qui  approchent  plus  du  chat,  j 
que  le  Lion  & le  Tigre  jeunes.  Il  eft  I 
à croire  que  les  pere  & mere  de  ces  \ 
Lionceaux  efloient  allez  chercher  ' 
leur  vie,  'Barthelmî  les  prit  tous  ' 
trois,  & poiirfuivit  fon  chemin  juT 
qu’à  un  antre  endroit  oii  il  paiTa  la 
nuit  avec  eux.  Il  avoitfort  bien  re- 
marqué dés  le  foir  quel  chemin  il 
devoir  tenir  le  lendemain  au  matin  5 
& à la  pointe  du  jour  il  partit  de  là, 
bc  fur  le  foir  il  arriva  à la  Ville  avec 
fes  trois  petits  Lions*  Son  Maître 
qui  l’avoit  crû  perdu  , & pris  des 
Negres^ou  bien  mangé  par  les  belles 
fauvages  fut  merveilleufement  éton* 
né  de  le  revoir  avec  ces  Lionceaux, 
il  le  foupçonna  de  les  avoir  achetez 
des  Negres  pour  de  la  l^afade  , mais 
il  en  fut  diffuadé  par  le  récit  ingénu 
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qu’il  luy  fie  en  les  luy  prefehtant.  La 
furprife  du  Gentil-hompie  & de  tous 
ceux  qui  entendoient  parler  de  cette 
avanture  eûoit  d’autant  plus  grandcj 
qu’ils  n’ofoient  pas  eux-mefmes  s’é- 
loigner de  la  Villeà  caufe  des  beftes 
fauvages  êc  des  Negres.  Il  prenoit 
un  plaifir  extrême  d’entendre  fon 
Page  raifonner  du  Pais , parce  qu’il 
en  parloir  mieux  que  les  propres 
Habitans  ; mais  il  ne  lailTa  pas  nean- 
moins de  le  faire  châtier,  afin  qu’une 
autre  fois  il  ne  prit  pas  la  hardiefle  de 
s’éloigner  ainfi  de  luy  fans  fon  con- 
lentement. 

Quan,d  le  Capitaine  du  Vaifleau 
eut  achevé  fes  afKures  & accomply 
l’ordre  de  fes  Maîtres  , il  fit  fçavoir 
à fes  PaiTagersque  fon  deifein  eftoit 
de  faire  voile  , ce  qu’il  fit  trois  jours 
après , & fit  route  pour  traverser  la 
Terre-ferme  de  X Amérique  , à une 
côte  qu’on  appelle  la  côte  de 
gnan  , où  il  y a une  Riviere  qui  ap- 
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partient  au  Roy  de  Portugal , qu*oiî’ 
nomme  la  Riviere  H 

faloit  que  ce  Vaiffeau  mit  là  quel- 
ques Paffagersà  terre  , & y laiflât 
auiïi  quelques  Marchandifes.  Ils 
commençoieiit  à découvrir  cette  ter- 
re que  ces  pauvres  gens  avoienc 
long- temps  fouhaitée  , parce  qu'ils 
avoient  beaucoup  foufert  , tant  de 
la  foif  que  d'autres  infirmitez,  à cau^ 
fe  du  grand  calme  qu'ils  avoient  eu 
pendant  leur  traverfe  de  la  côte  de 
Xj^Lÿrique  à celle  de  X jtmcrlque  ^ & 
ils  efperoient  que  leurs  malheurs 
prendroient  bien-toft  fin  , lorfque 
voila  tout  d'un  coup  une  tempefte 
fi  furieufe  qui  s'élève , qu'à  peine  les 
meilleurs  Matelots  fepouvoient  te- 
nir fur  leTillae  , elle  jetta  le  grand 
Maft  de  leur  Vaifleau  à bas  ; Si  bien 
que  le  Capitaine  fut  obligé  de  faire 
vent  arriéré  , pour  trouver  quelque 
Port  un  peu  commode  où  il  pût  Cq 
mettre  à l'abri.  Cette  tourmente 
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dura  quatre  jours  , à la  fin  def- 
quels  le  vent  demeura  à TO rient, 
qui  eftoit  tout  à fait  contraire  au 
VailTmii  pour  faire  la  route  , parce 
qif  il  ne  pouvoir  pas  loveyer  avec  uii 
Maft  feulement.  Le  Capitaine  refo- 
luc  donc  de  faire  voile  le  long  de  la 
côte  de  Guinée  ^ Sc  venir  à Tlfle  de 
la  Trinité  , afin  de  pouvoir  reparer 
le  dommage  que  la  tempefte  avoit 
fait  à foii  Vailfeau  , dans  lequel  la 
Mer  eftant  calme  on  trouva  beau- 
coup de  morts  , la  plus  grande  partie 
Molrs  ^ lefquels  eftoient  malades  & 
n-avoient  pu  fe  remuer  , & av oient 
efté  noyez  par  les  vagues  que  la  Mer 
avoit  jetté  avec  impetuofité  dans  le 
Vaiffeau  , & parmi  fe  nombre  on 
trouva  aufîî  quelques  femmes  & 
hommes  blancs  qui  n’avoient  pu 
monter  en  haut.  Le  Maître  de  Tar^ 
thelml  eftant  tombé  malade  par  Ta- 
gitation  de  cette  grande  tourmente, 
mourut  trois  jours  après.  Il  y eut 
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mefme  quelques  Matelots  lefquels  i 
quoy  qu’accoutumez  aux  fatigues  I 
ordinaires  de  la  Mec  , ne  purent  re-  i 
fîfter  à l’efïbrt  de  cette  rude  tempê-ri 
te  5 mais  eurent  le  mefme  fort  que  i 
ceux  dont  nous  venons  de  parler/] 
Ceux  qui  refterent  iains  dans  le  ' 
Vailfeau  appréhendant  que  la  trop  I 
grande  chaleur  ne  corrompit  ces  * 
corps  auparavant  qu’ils  puflènt  arri-  ) 
ter  à terre  , furent  obligez  de  faire  i 
leurs  funérailles  à lordinaire,  qui  eft  I 
de  les  jetter  à la  Mer,  ^arthelmi  s’y  ^ 
vouloir  auflî  précipiter  pour  accom-  / 
pagner  le  corps  de  fon  Maître  , il  i 
avoir  eu  pendant  fon  vivant  une  li  i 
grande  afïècSlion  pour  luy  , qu’il  s’i-  ) 
niagina  ne  pouvoir  pas  vivre  en 
eftant  feparé , & la  mort  en  cet  eftat  i 
luy  paroiflbit  plus  douce  que  la  vie.'  ! 
On  l’empêcha  d’executer  fon  deffein  i 
& fa  penfée , ce  que  voyant , il  prît 
une  autre  refolution  qui  fut  de  s’aB- 
ilenirde  manger  ^ ce  qu’il  ^t  quel-  I 

ques 
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ques  jours  : mais  le  Patron  du  Vaifi 
feau  auquel  il  avoir  efté  recomman- 
dé de  fon  Maître  e fiant  à l’extrémi- 
té , le  força  de  prendre  de  la  nourri- 
ture 5 ce  <[uil  fit  avec  bien  de  la  ré- 
pugnance. Peu  de  temps  après  le 
VaifFeau  arriva  à la  veue  de  Tlfle  de 
la  Trinité^  mais  le  Capitaine  ne  trou- 
va pas  bon  d’y  defcendre  , à caufe 
que  les  Efpagnols  efloicnt  leurs  en- 
nemis. Il  fe  refolut  d aller  à Pifle  de 
la  Martini(^ue  , ou  à la  première  Ifle 
Françoife  qu’ils  aborderoient.  Le 
vent  6c  la  marée  ( au  lieu  qu’ils 
croyoient  aller  aux  Ifles  des  Caray^ 
hes')  les  porta  à Tlfle  "Blanche  y qui 
eft  au  Septentrion  de  l’ifle  de  la 
Marguerite  ^ autrefois  tant  renom- 
mée pour  k quantité  de  Perles  qui 
fe  pefehoient  le  long  de  fes  Côtes. 
Eftant  arrivez  là  , ils  jetterent  l’An- 
cre, 6c  un  chacun  afpira  d’eftre  à tert- 
re ^ les  Chaloupes  ne  faifoient  qu’al- 
ler 6c  venir  pour  y porter  le  mondCj^ 
K 
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qui  5 quoy  (^ue  fatigué  de  la  Mer,  dâ 
la  faim  & de  la  (oif , eftoient  nean- 
moins biea  réjoüis  de  la  voir.  Si-toft 
qu  ils  y furent  defcendiis  , ils  aile-; 
rent  chercher  deTeau  , mais  il  nVn 
trouvèrent  point  , parce  que  cette 
Ifle  eft  fort  feiche  ; de  forte  qif  ils 
furent  obligez  de  percer  des  puits  au 
bord  de  la  Mer  pour  trouver  de  f eau, 
comme  en  efFet  ils  en  trouvèrent, 
mais  elle  eftoit  à moitié  falée  ; nean- 
moins ils  aimoient  encore  mieux  la 
boire  , que  celle  du  Vailfeau  qui 
puoit  comme  charongne  & eftoit 
pleine  de  vers.  Ils  trouvèrent  auffi 
fur  cette  Ifle  des  Chevres  , qifils 
chafferent  6c  en  tuèrent  quelque 
nombre,  ce  qui  les  remit  fur  pied, 
parce  qu'il  y avoir  long-temps  qu'ils 
n'avoient  mangé  de  viande  fraîche. 
Enfin  après  que  les  futailles  furent 
pleines  d'eau,telle  qu’on  Tavoit  trou- 
vée, le  Capitaine  voulut  faire  voile, 
à çaufe  qu'il  n'y  avoir  point  de 
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moyen  de  trouver  d’arfeve  fur  cette 
Ifle  propre  à faire  un  Maft  pour  ce 
Vaifleau.  Le  pauvre  ^txxt  'Barthelmi 
s^’eftoit  arrêté  le  foir  à cueillir  des 
7{aquettes  ( qu’on  appelle  en  Europe 
des  Figues  d'Inde  ) qui  croiifent  fur 
le  bord  delà  Mer  en  grande  abon- 
dance , & il  arriva  trop  tard  pour 
s’embarquer  dans  la  Chaloupe  ; lî 
bien  qu’il  faluc  qu’il  fe  refolut  de 
coucher  fur  le  fable  qui  eftoit  enco- 
re chaud  du  Soleil  du  midy.  Cette 
mefmenuit  ( à ce  qifon  a appris  de- 
puis) quelques  Mariniers  de  ce  Vaif- 
leau  qui  avoient  efté  dans  ces  quar- 
tiers-Ià  , refolurent  de  tuer  leur  Ca- 
pitaine , & fe  fauver  avec  1^  Bâti- 
ment dans  le  premier  Port , fut  Ef- 
pagnol  ,mhpois  5 ou  François  ,*  & 
vendre  là  les  Negres  & les  Marchan- 
difes , qui  fe  montoient  à une  grande 
fomine  d’argent.  Ils  executerent  leur 
delTein  , & lailFerent  "Barthelmi  dans 
l’Ille  ‘Blanche^ 
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Quand  'Barthelml  s’éveilla  il  fut 
bien  furpris  de  ne  voir  plus  de  Vaif- 
feau  , il  ne  fçavoic  de  quel  côté  aller. 
Il  eftoic  comme  defefperé  de  fe  voir 
tout  feul  dans  une  Ifle  dont  il  ne  con- 
noiffoit  point  le  climat.  Après  qu’il 
y eut  demeuré  fept  ou  huit  jours  il 
commença  de  fe  refoudre,  & ne  fon- 
gea  plus  au  Vaiifeau  qui  l’avoit  ame- 
né. Il  vivoit  de  Figues  dinde  ^ de 
petits  Vignots  , qu’il  troiivoit  fur 
des  Rochers  au  bord  de  la  Mer  qif  il 
mangeoit  tout  crus.  Cette  vie  avoit 
déjà  duré  dix  ou  douze  jours , quand 
un  Batiment  arriva  à la  Rade.  Auilî- 
toft  qifil  eut  ancré , la  Chaloupe 
vint  à terre  , & ces  gens  trouvèrent 
ZBarthelml , qu’ils  interrogèrent  en 
Efpagnob  & il  leur  répondit  en  Por- 
tugais ; ce  n’eftoit  pas  qu’il  ne  les  en- 
tendit bien  5 mais  il  ne  leur  pouvoir 
répondre  qu’en  fa  langue  , que  les 
autres  n’entendoient  pas  bleis.  Ils  le 
menèrent  à bord^  & luy  donnèrent 
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à manger  de  ce  qu’ils  avoient  ^ Sc  en 
fuite  le  firent  interroger  par  un  In« 
dien  qui  avoir  demeuré  au  ^rejtl  qui 
parloir  bon  Portugais.  '£arthelmi  \\x\ 
répondit  à tout  ce  qu’il  demanda,  6c 
Iny  raconta  comment  il  eftoit  venu 
fur  cette  Ifle.  Quand  ils  eurent  ap- 
pris toute  fon  Hiftoife , ils  demeu- 
rèrent fort  furpris  de  voir  qu’un  gar- 
çon fi  jeune  eut  déjà  tant  foiiffert  de 
mal. 

Ce  Bâtiment  venoit  pour  voir  s’il 
•n’y  avoir  point  de  Vaiffeaux  Efpa- 
gnols  à l’ifle  de  la  Marguerite  y 3c 
eftoit  un  Pirate  Anglois  de  l’Ille  de 
la  Geomayque les  Anglois  avoient 
depuis  peu  ufurpée  fur  les  Efpagnols. 
Et  quand  ce  Pirate  eut  vu  qu’il  ne 
trouvoit  point  ce  qu’il  cherchoir,  il 
prit  fa  route  vers  l’Ifle  Efpagnole, 
dont  les  François  tiennent  la  pins 
grande  partie  , & où  eftant  arrivé, 
il  vint  des  François  qui  s’occupoient 
dans  ce  quartier  là  à.en  tuer  les  bêtes 
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pour  en  avoir  les  cuirs  : on  nommé  ! 
ces  fortes  de  gens  ^Boucanniers. 
thefmi  qui  croyoit  que  le  Vaiffeau 
Pirate  s’en  alloit  droit  au  Port , fut 
defabufé  par  Tlndien^qui  lui  dit  qu’il  ^ 
alloit  croiler  devant  un  PortEfpa- 
gnol  appellé  Cartapne.  Cette  nou- 
velle Taffligea^fi  fort , qif il  fe  refo- 
îiit  de  demeurer  plutoft  au  fervice  de 
ces  Boucanîiiers  François  , comme 
en  effet  il  y demeura  ic  s’engagea  à 
les  fervir.  Comme  il  eftoit  encore 
jeune  & foible , ils  ne  le  menoient 
point  à la  chaffe  , mais  ils  luy  don- 
noient  feulement  le  foin  de  faire  cui- 
re les  viandes  qu’ils  dévoient  troUr» 
ver  prêtes  à leur  retour.  Ces  gens, 
falent  auffi  beaucoup  de  chair  de 
Porc  quMs  vendent  aux  Habitans 
du  Païs  qui  font  du  Tabac.  Ils  oc- 
cnpoient  B drtheLmi  à étendre  cette 
chair  fur  une  claye  greffe  comme  le 
bras , puis  à la  faire  fecher  , pour  la 
vendre  ainfi  préparée.  Il  fit  ce  métier 


^ouyeffes  de  t A.merlque, 
pendant  cinq  ans , fans  qifil  trouvât 
d’occafion  pour  s'en  retourner  en 
fon  Pais  5 6c  eftoit  devenu  grand, 
puilfant  & fort.  Ces  Toucanniers 
eftant  tres-contens  de  fon  fervice,  ils 
le  firent  chaifer  avec  eux^Sc  luy  don- 
nèrent fa  part  au  gain  comme  tous 
les  autres  avoient  ; & ayant  demeuré 
fept  ans  dans  cet  exercice  , il  épar- 
gna quelque  chofe  pour  pafler  en  Eu- 
rope. Il  quitta  donc  cette  Illepour 
paffer  à celle  de  la  Tortue  , où  il  ef- 
peroit  fe  pouvoir  embarquer  fur 
quelque  Vailfeau  pour  France  ou 
pour  fon  Païs , dont  il  n’avoit  point 
eu  de  nouvelles  depuis  fon  départ  de 
Lisboa,  Il  y arriva  un  peu  apres  la 
’venuë  d’un  Vailfeau  de  France  char- 
gé de  Femmes,  qu’on  avoir  mariées 
aux  Habitans  de  là  ; & fon  Hôte  en 
avoir  époufé  une  qui  eftoit  jeune, 
jilfez  belle,  &bien  adroite  pour  luy 
donner  de  l’amour  , ce  qu’elle  tâcha 
de  faire , le  voyant  beau  jeune  hom- 
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rnc  & bien  fait,&  qu'elle  l’eut  mietixf 
aimé  fans  comparaifon  que  fon  ma- 
ry, qui  avoir  paffé  le  plus  beau  temps  . 
de  la  vie  à planter  du  Tabac.  Il  eft  ! 
vray  qu’elle  n’eftoit  pas  Novice  6c  f 
qu’elle  avoit  fçû  donner  de  l’amour  ' 
à bien  d’antres  qu’à  luy  , qui  fi-toft  ^ 
qu’il  voyoit  une  Dame  un  peu  jolie  « 
en  devenoit  amoureux  , 6^  fe  reffou- 
venant  de  fon  jeune  temps  , 6c  des 
petites  libertez  qu’il  avoit  eues  avec 
CLemente^  qui  luy  avoit  caufé  la  mau-  ^ 
vaife  Fortune  où  il  eftoit  plongé.  Il  • 
commença  donc  à carrelfer  Made- 
moifelle  fon  Hôtefïe  , qui  n’avoiî 
pas  moins  d’amour  pour  luy  , qu’il 
en  avoit  pour  elle  y 6c  eftant  tous 
deux  d’un  mefme  fentiment,  ils' cher.* 
cherent  les  moyens  de  fe  fatisfaire 
l’un  l’autre.  L’Hote  s’en  apperçût, 
6c  devint  fi  jaloux  , qu’il  ne  quittoit 
point  fa  femme  ; cela  luy  fit  haïr 
fon  ferviteur  3 6c  l’auroit  voulu  voir 
pendre.  Il  y avoit  déjà  long-temps 
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que  ces  deux  Amans  nefe  pouvoient 
parler  , la  jaloufie  de  cet  homme 
l'ayant  obligé  de  le  congédier  de  fon 
logis  dés  qu’il  fe  fut  apperçu  de  leurs 
carréfles  : & (au rapport  niefoe  de 
la  Femme  ) il  attachoit  la  nuit^^he- 
mife  à la  fienne  dans  le  lit , de  crain- 
te qu’il  avoir  qu’elle  ne  fe  levât  d’au- 
prés  de  luy  pour  aller  fe  divertir  avec 
Ion  Galant. 

Un  jour  qu’il  eftoit  à entendre  la 
MelTe^ilvit  l’Hôteffe  auprès  deluy, 
qui  dans  le  moment  que  le  Preftre 
leva  l’Hoftie , luy  fit  figne  de  fortir, 
ce  qu’il  fit  auilî-toft,  & elle  le  fuivit. 
Ils  fe  parlèrent  hors  de  l’Eglife  , & 
avant  de  fe  quitter  , ils  fe  donnèrent 
un  rendez-vous  pour  fe  revoir  le  me- 
me jour  fur  la  minuit  à un  certafh 
lïeu  5 puis  rentrèrent  : Et  la  dévotion 
du  Jaloux  eftoit  fi  grande  , qu’il  ne 
s’apperçut  point  de  la  fortie  ni  du 
retour  de  fa  femme  , qui  s’agenouil- 
la à côté  de  luy  comme  auparavant, 
K 5 
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Cette  femme  qui  eftoit  des  plus  fub~ 
tiles  de  fon  fexe  , ne  voulant  pas 
manquer  de  joiier  fon  rolle  malgré 
les  foins  de  fon  Jaloux  , ne  trouva 
^as  de  plus  feur  expédient , que  de  fe 
ferMÉ||du  ftratagéme  qui  fuit.  Eftant  - 
le  f^ avec  fon  mary  prefte  à fe  cou- 
cher , elle  fît  fi  bien  qu’elle  demeura 
la  derniere  debout,  puis  feignant  d’a- 
voir oublié  quelque  chofe  dans  un 
autre  appartement,elle  courut  prom- 
ptement ouvrir  la  porte  d’un  Parc 
dans  lequel  il  y avoit  quarante  ou 
cinquante  pourceaux  enfermez  , puis 
elle  fe  vint  coucher  auprès  de  fon 
mary,  qui  ne  manqua  fuivant  fa  cou- 
tume , d’attacher  leurs  chemifes  en- 
^ femble , & après  cela  s’endormit  en 
repos  ; mais  à peine  l’heure  donnée 
entre  les  deux  Amans  eftoit  venue, 
qu’elle  réveilla  le  pauvre  homme  en 
s’écriant  qu’il  luy  fembloit  entendre 
courir  les  pourceaux  qui  renver- 
foient  tout  dans  le  logis , & qn’af- 
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feurcmenc  ils  eftoient  fortis  du  Parc. 
Le  Jaloux  ayant  un  peu  écouté,  en 
entendit  mefme  un  tout  proche  de 
fa  chambre  , il  ne  fait  qu  iin  faut 
pour  fe  rendre  au  Parc  , dans 
quel  ne  trouvant  pas  aucun  4e  fes 
pourceaux  , il  les  va  chercher  par 
tout  5 pendant  que  fa  femme  va  au 
rendez-vous , où  elle  ne  manqua  pas 
de  trouver  fon  Amant  , qu'celle  fait 
adroitement  entrer  & ils  s'eftoient 
déjà  divertis  Tefpace  d\ine  bonne 
heure , lorfque  le  pauvre  homme  re- 
vint tout  échauffé  , & prit  Ton  arme; 
IBarthelmi  en  fut  effrayé , 6c  peu  s"en 
falut  qu’il  ne  luy  fautât  au  colet, 
mais  ayant  changé  de  fentiment  , il 
fe  fauva  fubtilement  & fans  bruit 
par  la  mefme  porte  que  l’autre  ve- 
noit  d’entrer.  Il  fe  vouloir  retirer 
dans  un  Bois  tout  proche , & il  tra- 
verfoit  quelques  brouffailles  qui  fai- 
foient  un  peu  de  bruit , quand  l’Hô- 
te ( qui  croyoit  que  ce  fut  un  de  fes 
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pourceaux  ) accourut  promptement. 
Ce  fugitif  demeura  court  & fans  le 
remuer , de  peur  d'eftre  découvert: 
mais  par  malheur  il  y avoit  un  pour- 
ceau proche  de  là  qui  commença  à 
gronder  en  paiFant  devant  luy. 
L'Hôte  craignant  de  perdre  fon 
pourceau  5 aima  mieux  le  tuer  qu\m. 
autre  le  tuât  ^ & pour  ce  fujet  il  tira 
delFus  , mais  au  lieu  d'attraper  cet 
animal , il  donna  à ^arthelrni  d'une 
balle  dans  répaule  5 quand  le  pour- 
ceau entendit  tirer,  il  gagna  au  logis-, 
L'Hôte  le  fuivit  , & l’Infortuné 
amoureux  demeura  là  quelque  temps 
demy-mort  & né  fe  pouvant  remuer, 
A la  fin  prenant  courage  , il  s’effor- 
ça tant  qu^ïl  fortit  du  Bois  , & fe 
traîna  jufques  chez  un  de  fes  Amis, 
qui  envoya  d’abord  chercher  un  Chi- 
rurgien ; il  en  vint  un  aulîî-toft  qui 
penfa  le  blelfé , & promit  de  le  gué- 
rir en  peu  de  temps.  Cependant  ces 
deux  Amans  eftoient  en  peine  d’a- 
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voir  des  nouvelles  Tun  de  raucre* 
ZBarthelmi  foupçonnoit  fa  MaîtrelFe 
d’eftre  complice  de  fa  difgrace  , fâ- 
chant bien  quily  a toujours  danger 
de  fe  fier  en  ces  rencontres  à une 
femme  liée  avec  un  autre  honinre 
par  les  loix  de  mariage.  Pour  fe  met- 
tre en  repos  & luy  apprendre  de  fes 
nouvelles  , il  fe  fervit  de  f intrigue 
d’uneNegrefiè  qui  demeuroit  dans 
fon  mefme  logis.  Cette  Efclave  par- 
loitbon  François,  & luy  promit  de 
luy  apporter  des  nouvelles  de  fa  Da- 
me. Or  comme  les  Noirs  font  fort 
fidelles,  & particulièrement  ceux  qui 
ont  efté  élevez  avec  les  Efpagnols 
Teftant  encore  plus  dans  ces  affàires- 
là,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  luy 
déclarer  le  myfiere,  La  NegrelTe  luy 
promit  toute  forte  de  fidelité  , & un 
peu  après  elle  s’en  alla  trouver  fa 
Maîtreire  ^ qui  fe  mit  à verfer  des 
larmes  quand  elle  apprit  l’accident 
qui  luy  eftoit  arrivé.  Elle  le  vint  vok 
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avec  TEfclave  3 6c  après  Tavoir  per* 
fuadé  de  la  parc  qu'elle  prenoit  à fon 
afflidion  , elle  luyofRit  tout  ce  qui 
eftoirenfon  pouvoir  , & jufqu’àdo 
Targent  : mais  il  la  remercia,  voyant 
bien  par  ces  genereüfes  ofFies  qu'elle 
eftoit  innocente.  Il  garda  le  lit  & la 
maifon  environ  un  mois  ^ puis  fi-toft 
qu’il  put  fortir  il  alla  voir  fon  Aman- 
te qui  luy  fit  toutes  les  carreffes  ima- 
ginables, 6c  lny,il  Taima  plus  que  ja- 
mais. Son  voyage  ayant  efté  retar- 
dé par  fa  blelfure , le  Vaiffeau  Fran- 
çois eftoit  parti  , mais  il  ne  s'en  mit 
pas  beaucoup  en  peine  , quoy  que 
fon  petit  fait  fut  à bout,  & ilfe  re- 
folut  d'en  aller  chercher  ailleurs.  Sa 
Maîtrelfe  l'entretint  quelque  temps, 
mais  tout  Ion  ennuy  eftoit  qu'il  ne 
luy  pouvoit  parler  quand  il  vouloir 
à caufe  de  la  jaloufie  de  fon  mary  5 
elle  en  eftoit  au  moins  auffi  fâchée 
que  luy.  Et  pour  mettre  fin  à leur 
commun  déplaifir , ils*refolurent  de 


Kof^elles  de  Amérique.  iji 
s*€n  aller  enfemble,  & de  laiffer  le 
Jaloux  feul.  Il  prépara  un  Canot^  qui 
eft  une  forte  de  petit  Vaifleau  dont 
on  fe  fert  dans  ces  quartiers-là  pour 
naviger  : il  ayôit  auffi  gagné  deux  ou 
trois  garçons  qui  luy  dévoient  aider, 
&:  trouvant  Toccafion  favorable , il 
Tenleva  dégiiifée  en  homme  , afin 
’ que  ceux  qui  eftoient  avec  luy  ne  re- 
connulïent  pas  cette  afFaireyil  leur 
fit  mefme  croire  que  c^eftoit  un  gar- 
çon qu  il  av oit  acheté  pour  lefervir 
trois  ans  à la  mode  du  Païs.  Aullî- 
toft  qu  ils  furent  dans  le  Canot  ils 
partirent , & allèrent  environ  à qua- 
tre-vingt lieues  de  \B.Tortue  Ç\xt  des 
petites  Ifles  nommées  los  Cayemitos^ 
où  il  prit  terre  pour  y refter  quelqtie 
temps.  Il  y av  oit  auffi  dans  ces  mê- 
mes Ifles  un  homme  marié  , chez  le- 
quel il  fe  retira  avec  fon  Amante. 
Et  ils  y avoient  déjà  demeuré  plus 
de  fix  mois  quand  PH  ôte  Papprit, 
^uffi-toft  il  fe  mit  fur  Mer  pour  les 
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aller  joindre  , & pour  recouvrer  im 
bien  qui  luy  appartenoit  fi  légitime- 
ment, :Barthelmi  ne  fut  pas  fâché 
d apprendre  qu’il  eftoit  arrivé , il  luy 
rendit  de  bon  cœur  fa  femme  qui 
commençoit  à luy  eftre  un  pefant 
fardeau.  Neanmoins  avant  que  de  la 
luy  remettre  ^ il  luy  fit  promettre  de 
ne  la  point  mal- traiter  ^ ce  qui  luy 
accorda.  Après  cela  il  prit  partyfiir 
un  Vailfeau  Corfaire  qui  alloit  croi- 
fer  devant  un  Port  Elpagnot , dans 
Pefperance  de  regagner  ce  qu’il  avoir 
dépenfé  auparavant  avec  fa  Maî- 
trefle.  Ce  Pirate  croifoit  le  long  de 
la  Côte  de  Cartagene  ^ Sc  fut  attaqué 
par  un  Navire  de  guerre  ; & enfin 
atprés  un  long  combat  il  fut  pris.  Le 
pauvre  ‘Barthelmi  fe  deféfperoit  d’ê- 
tre tombé  entre  les  mains  d’une  Na- 
tion quiaimoit  la  fienne  comme  les 
chiens  font  les  coups  de  bâton.  Il 
pafla  toujours  pour  François , & les 
François  le  prirent  fi  fort  en  affe- 


Kou^eUés  de  Ü Amérique. 
âiion  , qui!  n’y  en  eue  pas  un  qui  le 
voulut  acenfer.  Tous  les  Prifonniers 
furent  mis  dans  un  Cachot,  mais  peu 
apres  ils  furent  élargis  : une  partie 
fut  employée  à bâtir  un  Fort  fur  la 
Riviere  de  la  Ifache , ^ les  autres  à 
rebâtir  une  Forterdfe  dans  la  Ville 
de  Cartagene'  qui  eftoit  tombée  en 
decadence.  'Barthelmi  fut  envoyé  au 
Fort,  fi-toft  arrivez  aullî-toft  em- 
ployez à porter  de  la  chaux,  du  mor- 
tier & autres  matériaux.  It  y avoit 
pour  lors  une  flote  de  Barques  qui 
eftoient-là  nouvellement  arrivez  de 
Cartagene  à delFein  de  pefeher  des 
Perles  fur  un  banc  qui  eft  devant  cet- 
te Riviere  , où  ayant  fait  une  très- 
bonne  pefche  , éc  plus  qifils  n’a- 
voient  efperé  , elles  difpoferent  tout 
pour  leur  retour.  ^Barthehii  les  avoit 
bien  confiderées  toutes  , & s’eftant 
perfuadé  qu’on  pouvoit  facilement 
en  enlever  unedl  chercha  les  moyens 
d’en  venir  à bout  \ Sc  fachamT^ien 
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que  de  telles  entreprifes  venant  à 
eftre  découvertes  , la  punition  eft 
beaucoup  plus  rigoiireufe  pouf  Tau- 
teur  que  pour  les  autres  , il  n ofoit 
faire  confidence  defondeirein  à fes 
Camarades.  Neanmoins  ayant  jugé 
Toccafion  fort  belle,  il  fe  bazarda,  & 
la  fit  à quelques-uns  en  qui  il  fe  con- 
fioit  le  plus , qui  furent  de  fon  même 
avis  , ^ qui  à fa  première  propa- 
fition  refolurent  d'enlever  la  plus 
grande  de  toutes , ( qui  eft  ordinal, 
rement  celle  ou  on  met  toutes  les 
Perles  ) puis  ils  firent  leur  complot, 
en  fe  promettant  fidelité  run  à l'au- 
tre , &:  que  perfonne  ne  recnleroit 
de  l'entreprife.  Ces  pauvres  gens 
eftoient  enfermez  la  nuit  dans  un  ca- 
chot, ils  firent  un  trou  à la  muraille 
par  lequel  ils  fortirent.  Ils  fe  jurèrent 
derechef  fidelité  , & en  fuite  furent 
enfemble  prendre  un  vieux  Ca?îot 
dont  ils  s'eftoient  pourvûs  aupara- 
vant. Eftant  dedans  ils  tirèrent  droit 
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à la  Barque , qui  n cftoit  gardée  que 
de  deux  ou  trois  hommes  qu  ils  jet* 
terent  à Veau  avant  qu'ils  puffent  fe 
reconnoître  eux-mefmes.  Cela  fait, 
ils  firent  voile  , 6e  le  premier  lieu  ou 
ils  abordèrent  fut  àV/y?^  Bj^agnoU 
au  côté  du  Midy,  en  un  Port  nomme 
Jfaquin.  Dés  qu'ils  y furent  arri- 
vez 5 ils  vifiterent  leur  Barque , bc 
trouvèrent  prés  de  cent  cinquante 
mille  Piaftres  en  Perles  qu'ils  parta- 
gèrent également  entr'eux. 

^arthehni  fe  voyant  en  eftat  de 
pouvoir  retourner  en  fon  Pais,  s em- 
barqua avec  quelques-uns  de  fes  Ca- 
marades fur  un  Vailfeau  Anglois  qui 
partoit  pour  Lishoite  , il  y avoit 
dedans  quelques  Boucanniers  qui 
avoient  des  Cuirs.  Ils  firent  voile 
vers  la  Côte  de  S.  Domîngue  , 6c  fu- 
rent déboucher  à la  Mer  par  le  Ca- 
nal de  , duquel  eftant  fortis 

ils  eurent  un  vent  aflez  favorable  qui 
les  porta  en  peu  de  jours  à la  hauteur 
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des  Ifles  des  EJfores , où  ils  trouve^ 
rent  un  Corfaire  d’Oftende  qui  vou- 
lut viïîter  leur  Navire , fous-pretexte 
de  voir  s'il  n'y  avoit  point  de  Mar- 
chandifes  de  contrebande.  Les  Aii- 
glois  (qui  dans  ce  temps-là  avoient 
paix  par  tout  ) leur  permirent  de  fai- 
re la  vifite  , difant  que  tout  ce  qui 
eftoitdefliis  leur  appartenoit.  Mais 
les  Oftendois  ne  fe  fiant  pas  à cela3 
promirent  au  contre-Maîcre  du  YaiC. 
feau  de  luy  faire  un  prefent , s'il  leur 
vouloir  dire  la  vérité.  Et  ce  méchant 
homme , pour  profiter,  il  leur  décla- 
ra qu'il  eftoit  à fret  éc  alioit  à Z^- 
hone  ; puis  leur  ayant  appris  que  les 
Connoîiremens  eftoient  cachez  en 
un  certain  lieu  dans  la  chambre  du 
Capitaine,  ils  les  y furent  chercher. 
Se  les  ayant  trouvez,  ils  déchargè- 
rent le  Navire,  commandant  au  Ca- 
pitaine Anglois  de  mettre  à terre  le 
monde  qu'il  avoir  , ou  finon  qu'ils 
prendr oient  fon  VailTeaii  auffi,.  Ce 
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Capitaine  qui  eftoit  payé  de  fon  fret 
& qui  en  cherchoit  un  autre  ^ ne  fit 
point  de  difficulté  , il  les  fit  defcen- 
dre  à f Ifle  de  la  Tercîera , qui  efl  une 
des  EJJores  : ( car  il  faut  remarquer 
qu*en  ce  temps-là  TElpagne  avoit 
guerre  contre  le  Portugal  ) La  pre- 
mière chofe  que  ces  pauvres  gens  fi- 
rent 5 fut  de  demander  Tafllftance  du 
Conful  de  France  , qui  leur  donna 
quelque  argent  pour  fubfifter  , juf- 
qifà  ce  qu’ils  entrent  trouvé  occa- 
fion  de  pouvoir  retourner  en  leur 
Pais.  De  cette  maniéré  Earthelmi  fe 
trouva  dans  fa  Patrie  lors  qu’il  y 
penfoit  le  moins , ^ il  ne  voulut  pas 
s’y  faire  connoître  à caufe  qu’il  êtoit 
en  mauvais  équipage;  mais  peu  après 
il  fe  fit  faire  un  habit  de  quelque  ar- 
gent que  fes  Camarades  luy  avoient 
prêté  5 puis  alla  à la  maifon  de  fon 
Pere , où  il  trouva  d’autres  gens  qui 
y demeuroient.  Cela  l’étonna  ^ il  de- 
manda où  demeuroit  T>on  Talta':^r 


ISlou^eües  de  Ü A^merîque, 
de  U Cueba  : On  luy  dit  qu’il  eftoit  j 
mort  environ  un  an  après  fa  femme,  ■ 
& qu’aprés  {a  mort  on  n’avoit  point  J 
trouvé  d’Heritiers  , mais  que  fin-  | 
quifition  s’eftoit  emparée  de  fon  • 
bien5fur  f accufation  de  certains  faux 
témoins  qui  avoient  rapporté  qifil 
eftoit  Juif  J & quemefme  flnquilî- 
tion  en  avoit  écrit  au  Brefil , où  on 
croyoit  que  fon  fils  fut  , afin  de  le 
faire  brûler  ou  le  retenir  dans  une 
Prifon  perpétuelle  , & qu’ainfi  il  ne 
pût  jamais  reckmander  fon  bien 
la  réparation  de  f affront  fait  à fa  Fa- 
mille. Ces  nouvelles  furprirent  'Bur^ 
thelmi  fi  fort  qif  il  ne  fe  reconnoif- 
foit  pas.  Il  fe  pouvoit  bien  faire  que 
fon  Pere  avoit  eftéjuir , mais  il  n’en 
favoit  rien.  Et  fans  perdre  de  temps, 
il  prit  un  A6te  de  fon  Baptiftaire, 
&:  une  Atteftation  de  ce  qu’on  luy 
avoit  dit  ; après  quoy  , ayant  fait 
toutes  les  diligences  que  requeroit 
cette  affaire,  ilfe  refolut  d’aller  en- 
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demander  juftice  à la  Cour  de  Por- 
t\igal , ou  le  Prince  -commençoic  à 
gouverner.  Ses  Camarades  avoient 
frété  un  petit  Bâtiment  que’  le  Con- 
ful  leuravoit  accordé  pour  les  palPer 
à la,  Rochelle  , 6c  comme  il  n'avoit 
point  d’occafion  plus  prefte  pour 
avancer  Ton  voyage  ( outre  Tobliga- 
tion  qu  il  leur  avoir,  de  ce  qif  ils  PaR 
fiftoient  d'argent  ) il  fe  difpoGi  de 
pafler  avec  eux  , efperant  auffi  de 
trouver  pintoft  un  Yaiffeau  à la  Ro- 
chelle pour  palper  en  Portugal , que 
dans  cette  Ils  s’embarquèrent 
donc  enfemble  5 6c  mirent  à la  voile. 
Quand  ils  furent  à la  hauteur  du  Cap 
Finis  Terr<t , ils  rencontrèrent  un 
Corfaired’-y^i^fr  qui  les  prit,  6c  les 
y mena  Efclaves.  Ce  dernier  mal- 
heur l’affligea  plus  que  les  antres, 
parce  qu’il  n’avoit  point  de  Parens 
de  qui  il  pût  efpeter  d’eftre  racheté. 
Il  fut  vendu  à un  Turc  natif  d’^//- 
drinople  ^ qui  elloit  venu  demeurer 
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en  Barbarie  à caufe  qn  il  avoir  heri* 
té  d’un  fien  frere  , lequel  avoir  efté 
Capiraine  d’un  C or  faire  Ce,  ^ 

Parron  eftoir  un  forr  honnefte  hom-  | 
nie  3 6c  ‘Barthelmi  fît  fî  bien , en  le  : 
fervant  , qu’il  gagna  parfaitement 
fbn  amitié,  6c  fut  fait  gardien  de  là 
maifon  ^ on  luy  donna  les  clefs  de 
tous  les  Magafins , 6c  la  charge  de 
tous  les  Efclaves.  Ce  Turc  avoir  une 
fille  qui  eftoit  extrêmement  belle  6c 
jeune.  Elle  cherchoit  tous  les  jours 
des  occafions  pour  fe  faire  voir  à 
^arthelml  à qui  elle  témoignoit 
aifez  d’amitié.  Elle  laifïbit  auflï  fort 
fouvent  tomber  quelque  chofe  des 
galleries  de  fa  chambre  ^ afin  qu’il 
le  luy  apportât  en  haut , ne  pouvant 
pour  l’heure  en  faire  davantage,  par- 
ce qu’ils  ne  s’entendoient  pas  l’im 
l’autre.  "^Cela  dura  prés  d’un  an  de 
cette  maniéré  , 6c  pendant  lequel 
temps  il  apprit  à parler  la  langue 
Barbarefque  aufli-bien  que  ceux  du 

Païs. 
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f^aïs.  Un  jour  fon  Patron  luy  donna 
ordre  de  mettre  quelques  pièces  de 
Draps  de  foyeiies  à l air  , ôc  comme 
ceftoit  fur  le  liaut  de  la' mai  fon  qu*il 
faloit  les  étendre,  il  ne  manqua  pas 
d’obferver  le  commandement  de  ion 
Maître,  & de  peur  qifon  ne  déro- 
bât rien  il  fe  tint  continuellement 
auprès,  parce  qif en  ce  Païs4à  les 
lîiaifons  font  plates , fi  bien  que  d’u- 
ne mailbn  on  peut  paflér  facilement 
à l’autre  lans  eftre  vu.  La  fille  du 
Patron  trouvant  cette  occafioii  fa- 
vorable , y monta  aullî  ôc  luy  décla- 
ra fon  amour , ôc  n’ofant  luy  refufèr 
le  fîen , il  la  paya  de  quelques  rai- 
fons , mais  toutefois  fans  fatisfkire 
entièrement  à fa  demande.  Elle  luy 
dit  , que  s’il  fe  vouloir  faire  Turc  il 
l’épouferoit , fon  Pere  aimant  parti- 
culièrement les  Europiens,&  n’ayant 
point  d’affèélion  pour  les  Barbares, 
qitoy  qu’ils  fulfent  de  fa  Religion.  Il 
ne  pût  neanmoins  s’y  refondre , ôc 
h 
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cependant  leur  amour  réciproque  | 
qui  croiflbitde  jour  à autre,  les  mit  1 
enfin  hors  d’eux-mefnie.  Le  Turc  I 
avoir  tant  de  foin  de  fa  fille  ,/  qifil 
avoit  deux  femmes  efclaves  pour 
veiller  fur  elle  , 6c  mefme  il  gardoit  | 
la  nuit  la  clef  de  la  chambre  où  elle  j 
dormoit.  Mais  elle  en  avoit  fait  faire  | 
une  que  'Barthelmi  gardoit  au(Iî,avec  1 
laquelle  il  venoit  toutes  les  nuits  la  ! 
voir  : elle  regaloit  tous  les  foirs  fes 
Efclaves  avec  de  certaines  confitures 
épicées  qui  les  excitoient  fort  au 
fommeil , 6c  ainfî  elle  les  empefehok 
de  découvrir  ce  qui  fe  paffoit.  Xar-* 
thelmi  eut  bien  voulu  perfuader  à ' 
cette  Belle  de  fe  faire  Chrétienne, 
mais  cela  n’eftoit  pas  encore  allez  ' 
pour  raffiirer  de  fon  amitié  , 6c  il  en 
auroit  voulu  de  plus  forts  témoi- 
gnages. 

Or  en  ce  temps~!à  le  Roy  de 
France  fit  une  paix  avec  !è  Roy 
àlAlger  ^ 6c  retira  tous  les  Efclaves 
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François  qui  eftoient  en  fon  Païs,  U 
en  fut  du  nombre  , & quand  il  fut 
libre  , fon  Patron  luy  déclara  que 
s'il  vouloir  fe  faire  Turc , il  luy  don- 
neroit  fa  fille  en  mariage  \ mais  fe 
voyant  en  liberté,  il  la  refufa  libre- 
ment , ce  qif  il  n’auroit  pas  pû  faire 
quand  fon  Maître  avoir  commande- 
ment fur  luy.  Cependant  ces  deux 
Amans  s'aimoient  paflîonnément,&: 
pour  mettre  fin  à fa  peine  , il  fe  re- 
lolut  de  Penlever  en  Terre  Chrétien- 
ne , fi  elle  vouloir  y embraiTer  la  Re- 
ligion de  Jefus  ChriS.  Elle  luy  ac- 
corda tout  ce  qu'il  voulut , promet- 
tant de  le  fuivre  par  tout.  Pour  bien 
reüffir  dans  Texecution  de  leur  en- 
treprife  , elle  prit  autant  d'argent 
qu'il  luy  fut  poflîble  avec  tous  fes  bi- 
joux:j&  pierreries  qui  eftoient  d'une 
grande  valeur  , puis  s'en  alla  hors 
delà  Ville  , où  fon  Amant  l'atten- 
doit  avec  une  Barque  & des  Efclaves 
q[ull  avoir  achetez,  Q^nd  ils  fu- 
L 7. 


ÎZou'telles  deH  Amerlquè: 

rent  environ  à moitié  chemin  dS 
bord  où  ilsvouloient  aller  , ik  ap- 
perçurent  derrière  eux  une  Chalou- 
pe pleine  de  Turcs , ce  qui  leur  eau- 
fa  quelque  apprehenfion  , qui  au- 
gmenta extrêmement  quand  elle  y 
reconnut  fon  Pere.  Ils  changèrent 
pour  lors  de  deffein  , & tâchèrent  de 
gagner  le  premier  bord  qui  fe  pre- 
îenta  à eux , mais  ils  furent  pourfiii- 
vis  de  fi  prés , que  craignant  d’eftre 
pris  dans  leur  Barque  fi  ils  y demeu- 

l'oien-t  davantage  ; défi— 

Tant  fàuver  fa  Maîtrefie  1 embrailà, 
& voulut  fauter  fur  mi  Vailfeau  qui 
eftoit  proche  d’eux  , mais  par  ^mal- 
heur le  piedluy  ayant  manqué  , ils 
tombèrent  tous  deux  dans  la  Mer.  Il 
fut  repelché  par  des  Matelots  , qui 
luy  jetteront  auflTi-toft  une  piece  de 
bois  laquelle  il  faifit  : mais  pour  fa 
Maîtreffe  qui  êtoit  chargée  d’argent, 
&c.  elle  coula  d’abord  au  fond,  & 
quelques  diligenc;es  que  l’on  fit,  on 
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tie  la  pût  retrouver.  Ge  malheur  luy 
fur  fi  grand  & fenfible  , qui  luy  pen- 
fa  caufer  la  mort  , mais  confide- 
rant  qu’il  n’y  avoir  point  d’efperan- 
ce  de  rendre  la  vie  à une  perfonne 
qui  eftoit  enfevelie  fous  les  eanx^  il 
fongea  à ia  propre  confervation  , & 
tandis  que  tout  le  monde  eftoit  dans 
le  trouble  & la  conftifion  , il  s’é^ 
chappa  fubtilement.  Cette  aftioii 
penfa  rompre  le  Traité  delà  Paix  : 
car  le  Pere  de  cette  fille  , qui  avoit 
beaucoup  dç  crédit  auprès  du  Roy 
à" Alger  ^ luy  en  fit  fes  plaintes  , qui 
firent  tant  d’effet  , que  cela  l’obli^ 
gca  à en  faire  parler  auffi-toft  à 
Monfieur  de  Beaufort  Amiral  de 
France  ^ qui  avoit  contraélé  la  Paix 
avec  les  Barbares.  Il  luy  demanda, 
qu’il  luy  remit  entre  les  mains  Tar. 
thelmi  ^ OU  qu’aiitrement  le  Traité 
qu’ils  avoient  fait  feroit  nubpuifqu  il 
Pempefchoir  d’enlever  aucun  Turc, 
ni  aucun  Efclave  Etranger. Monfieur 
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de  Beaufort  eut  bien  de  la  peine  a 
l’appaifer  ; puis  conliderant  qu’en 
cette  rencontre  le  falut  d’un  Homme 
feul  pouvoir  caufer  la  perte  de  plu-  ' 
Heurs  milles , il  fit  cHercHer  TartheL  - 
mi  par  tout  où  on  s’imagina  le  pou- 
voir trouver  , mais  en  vain  ; & ce  ^ 
Roy  à qui  la  Paix  eftoit  auffi  necef- 
faire  qu’au  Roy  de  France  , ne  fit 
plus  d’eftat  de  ce  petit  différent  peu 
de  temps  après,  Si-bien  que  Mon-  | 
Heur  de  Beaufort  repafla  en  France  / 
avec  fa  Flote.  Pour  Farthelmi^  étant 
ainfi  échappé,  il  ne  perdit  point  de  ; 
temps  après  la  derniere  infortune 
pour  Ce  rendre  en  Portugal  , où  il 
arriva  heureufement  peu  de  temps 
après.  Mais  l’Inquifition  , quiafés 
efpions  par  tout , fut  bien-toft  aver- 
tie de  fa  venue  , & connut  en  fuite 
qu’il  pourfuivoit  en  cette  Cour  fes 
prétenfions  à la  fucceflîon  des  biens 
de  fes  Pere  & Mere.  Elle  employa 
en  cette  affaire  tout  ce  qu’il  y a de 
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jilils  pernicieux  dans  la  chicane  » & 
obtint  d’abotd  un  'Pelay  de  lîx  mois 
pour  infttuirc  & pour  répondre  ; Sc 
pendant  ce  temps  on  demanda  à 
:Barthelmi  tant  d’Atteftations , qu’il 
ne  luy  eut  jamais  efté  poffible  de  les 
pouvoir  fournir.  Il  alla  chercher  les 
Amis  de  fon  Pere,  mais  ils  ne  le  vou- 
lurent point  connoître,  a caufe  qu  il 
avoit  efté  accufé  d'eftre  Juif  , ils 
craignoient  qu’on  ne  leur  fit  la  me- 
me piece.  Cela  le  mit  au  defefpoir, 
& manquant  en  mefme  temps  d’A- 
mis  aufli-bien  que  d’argent , il  totn- 
ba  dans  une  fi  grande  neceffite,  qu  il 
fe  refolut  de  retourner  à \ Amérique, 
où  il  avoit  paffé  une  partie  de  fa  jeu- 
neife  ; & en  attendant  occafion  pour 
palper  en  France , où  il  vouloir  s’em- 
barquer  pour  faire  ce  Voyage  , fa 
miferevint  telle,  qu’il  fut  réduira 
vivre  de  la  charité  d’un  Gonvent,  & 
de  coucher  pour  l’amour  de  Dieu. 

Enfin , tant  par  afliftance  que  p^t 
L + 
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indiiftric,il  paila  à XjLmeri^ue^^ 
y eftant  arrivé  fans  argent  , il  fut 
obligé,  de  s’engager  pour  trois  ans 
avec  un  Habitant  de  S,  7>omingo.  Il 
trouva  des  connoiflances  fur  Tlfle  de 
la  Tortue  qui  le  délivrèrent , & luy  i 
avancèrent  de  Targent  pour  acheter  ^ 
des  armes  & ce  qu  il  avoir  befoin.  Il  ; 
€11  acheta  & un  Canot  auffi,  puis  s’en  ' 
alla  avec  dix-huit  ou  vingt  bons  | 
garçons  comme  luy  à la  Côte  de  î 
liflede  Cuba  ^ en  la  partie  Septen-  | 
trionale,  où  ils  n eurent  pas  arrêté 
Ion  g- temps , qu’ils  prirent  une  Bar- 
que qui  venoit  de  Chriftojfhle  de 
la  Hayana  ^ Ville  Capitale  de  cette 
Ifle.  Elle  eftoit  chargée  de  Farine, 
de  Sucre  , & de  quantité  de  Confi- 
tures. Ceci  les  accommoda  fort  bien, 

& fes  Camarades  ayant  reconnu  fa 
generofité,  le  firent  leur  Capitaine, 

& s’en  allèrent  auffi-toft  apres  croi- 
fer  fur  Tautre  côté  de  la  Cote  de  la 
mefme  Ifle,  Si-toft  qu’ils  y furent 
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Êtrtivez  ils  apperçurent  un  Navire 
Efpagnol  qui  venoit  de  la  Côte  de 
Caraco^  8c  faifoit  route  pour  la  Wou~ 
yette  EJ^agne.  Earthelmi  propoià  à 
fes  Camarades  d'aller  attaquer  ce 
Bâtiment , ils  en  demeurèrent  'd’ac- 
cord à l’Keure  mefme  , promettant 
de  fe  battre  jufqu’au  dernier  foûpic 
de  leur  vie.  Ce  n’eftoitpas  un  Vaif- 
feau  Corfaire , c’eft  pourquoy  ils  efl 
peroient  de  faire  un  butin  confidera- 
ble.  Quand  ils  furent  fous  la  portée 
de  fon  canon  , on  les  falüa  d’impor- 
tance ; mais  ces-  nouveaux  Pirates 
eftoient  tous  couchez  de  leur  long 
fur  le  Tillac  de  la  Barque  , & il  n’y 
avoir  que  celuy  qui  gouvernoit 
qu’on  pouvoir  voir.  Dés  que  la  dé- 
charge fut  faite  ils  l’accrocherent  & 
montèrent  dans  leur  bord , & fe  bat- 
tirent lî  bien  qu’ils  emportèrent  la 
viéfoire , fe  rendirent  Maiftres  de 
ce  Yaiffeau  , fiir  lequel  il  y -avoit 
cinquante-  cinq  Efpagnols,  tant  Paf- 
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fagers  que  Matelots  ^ dont  la  pins 
grande  partie  eftoient  ou  morts  ou 
blelfez.  Ils  donnèrent  lent  Barque 
avec  quelques  vivres  & de  Beau  dou- 
ce aux  Efpagnols  qui  eftoient  en  état 
de  pouvoir  gagner  le  premier  Port, 
puis  fe  mirent  à vifiter  le  Bâtiment, 
qu’ils  trouvèrent  chargé  de  C^cao^ 
qui  eft  une  femence  dont  on  fait  le 
Chocolaté  , prefentement  alfez  con- 
nue dans  l’Europe.  Outre  cela  il  y 
avoit  plus  de  cinquante  mille  Tia^ 
fires  en  argent  monnoyé,  fans  les  au- 
tres MarcKandifes.  Il  y avoit  déjà 
deux  ou  trois  jours  qu’ils  fe  réjoüif- 
foient  de  leur  bonne  fortune,  quand 
une  tempefte  extraordinaire  s’éleva 
qui  les  jet  ta  fur  la  Cote  de  Camfef- 
che^  oi\  ils  furent  contraints  de  jetter 
Pancre  en  attendant  le  beau  temps, 
ils  s’occupèrent  à recoudre  leurs  voi- 
les , à raccommoder  leurs  cordages 
& mafts  rompus  qui  leur  donnèrent 
beaucoup  de  peine , & à reparer  les 
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îîutres  dommages  qu’av oit  fait  à leur 
Bâiiment  cette  tempefte  pendant 
trois  jours  confecutifs. 

Chacun  d’eux  ayant  fait  fon  de- 
voir , ils  mirent  à la  voile  pour  le 
premier  Port  de  feureté.  Mais  com- 
me les  hommes  ne  font  pas  plus  cer- 
tains de  ce  qui  leur  doit  arriver,  que 
Toileau  qui  eft  fur  la  branche  Teft 
de  fa  vie.  Luy  & fes  Camarades  fon- 
geoient  bien  peu  à ce  qui  leur  dévoie 
arriver  peu  de  temps  aptés  : carie 
mefme  jour  qu’ils  av oient  mis  à la 
voile , ils  fe  rencontrèrent  entre  trois 
Vailïeaux  , qui  après  leur  avoir  don- 
né lachaife,  les  prirent,  & les  me- 
nèrent à S,  Françoü  de  (^ampe/che^ 
Ville  Maritime  dans  le  Golfe  de  la 
Nouyelle  EJ}>dgne.  Ces  trois  Vaif- 
féaux  eftoient  Efpagnols  , & dés 
qu’ils  furent  arrivez  , il  vint  quel- 
ques Marchands  à leur  bord  , foit 
pour  apprendre  des  nouvelles  , ou 
pour  acheter  quelques  Marchandi- 


Xjl  I^ou^elîes  de  f Amerî^m. 
fes  ; & un  d’eux  ayant  reconnu  "Bar^ 
thelmi  , de  qui  il  avoit  efté  pris  & 
mal-traité  autrefois  , il  courut  au 
plus  vite  porter  fes  plaintes  contre  i 
luy  au  Gouverneur  de  la  Yille  , & | 

conclut  que  c’eftoit  un  Corfaire  qui 
ne  donnoit  jamais  de  quartier  aux 
Eipagnols,  defquels  il  lembloit  avoir  | 
juré  Ta  deftrudionj  ( en  effet  il  les  I 
haïlToit  mortellement.  ) Le  G ou  ver-  | 
neur  àt  Camfé/che  le  fit  auflî-toft  ve-  I 
nir  5 puis , après  Tavoir  interrogé , il 
le  renvoya  à bord  , & le  mcfme  jour 
fit  planter  un  gibet  pour  le  faire 
pendre,  quoy  que  le  Capitaine  qiu 
lavoitpris  s’y  oppafât,  dîfant  que 
c’eftoit  fon  prifonnier , & qu’en  pa-- 
reillé  rencontre  d’autres  luy  en  fe- 
roient  la  mefme  chofe.  Le  Gouver- 
neur voyant  que  ce  Capitaine  ( qui  i 
eftoitun  Bifcain  j eftoic  porté  pour 
luy  5 il  le  fit  mettre  en  prifon  luy^ 
mefme , jufqu’à  ce  qu’il  fut  exécutée 
Mais  il  n’eftoit  pas  fi  bien  retenu^ 
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qu’il  ne  trouvât  l’occafion  de  faire 
lavoir  â ^vthelwi  que  fou  execu* 
tion  n’eftoit  différée  que  |ufqu’aa 
kndemain,  & qu’il  tâchât  s’il  pou^ 
voit  de  trouver  les  moyens  de  fe  fam- 
ver.  Perfonne  ne  favoit  eeei , & me- 
me on  ne  leur  avoir  pas  enchargé  de 
preiïdre  mieux  garde  à 'Barthelmi 
qu’auparavant.  Environ  fur  k mû 
nuit  il  fe  vit  feufavec  la  fentinelle 
qui  le  gardoit  , il  fe  pleignit.  d’avoir 
un  grand  mal  de  ventre  , & cornme 
la  fentinelle  avoir  toûjours  accoutu- 
mé de  l’élargir  pour  aller  à la  cham- 
bre fecrette  , il  n’en  fit  aucune  diffi- 
culté quand  il  le  luy  demanda , mais 
il  le  condùifit  jufques  dans  l’éperotr 
du  Navire  , où  fe  voyant  empefché 
d’accomplir  fon  deffein  par  cet  hom- 
me , il  fe  refolut  à tout  perdre.  Il 
tira  fon  coûteau  & le  liiy  poufla  juf- 
qu’au  manche  dans  le  coeur  , & le 
frappa  de  forte  qu  il  le  tua  du  pre- 
mier coup. , fans  qu’il  fit  le  moindr® 
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cri  ; voyant  que  ceci  avoit  bien  reüf- 
fi  , il  le  jetta  doucement  à l’eau  , & 
prit  deux  gerres  qui  eftoient  là  pro- 
che , les  boucha  bien,  les  attacha  en- 
semble , & fe  mit  auffi  à l’eaii  , na- 
geant vers  la  terre  où  il  arriva  demy 
noyé.  Neanmoins  il  avoit  grand 
courage,  il  mit  fon  doigt  à fa  bou- 
che & vomit  toute  l’eau  falée  qu’il 
avoit  beuë.  Et  fe  trouvant  beàucoup 
mieux  , il  prit  le  chemin  du  port 
Royal  le  long  du  rivage, où  il  marcha 
bien  douze  lieues  fans  mettre  pied 
a terre , fur  les  racines  d’une  certaine 
forte  d arbres  qui  les  poulTent  hors- 
de  la  terre  & préfque  femblables  aux 
branches  d enhaut,,  & il  eft  impoflî- 
ble  de  marcher  pardelTous  , tant  el- 
les font  preffees  & entre-lacées  les 
unes  dans  les  autres.  Les  Efpagnols 
appellent  les  places  où  font  ces  ar. 
bres  .Ahiu^lafes,  Enfin  le  pauvre 
‘Zarthefmi  eut  toutes  les  peines  du 
monde  de  fe  retirer  de  ce  méchant; 
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paflage.  Il  devint  foible  de  la  faim  & 
de  la  foifquiluyeftoitleplus  grand 
tourment  qu’il  enduroit , & fut  con-  / 
traint  de  boire  l’efpace  de  plufieurs 
jours  fonurine.  A la  fin  il  trouva  un  - 
chemin  qui  le  mena  fur  une  grande  ' 
ance  de  fable , ou  il  y avoir  une  pe- 
tite fource  d’eau  douce  qui  defcen- 
doit  d’une  Montagne  -,  il  en  but  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  raflafie  fa  foif  , & 
elle  luy  fembla  meilleure ^que  le  pte 
excellent  vin  qu’il  eut  bû  de  fa  vie. 
Enfin  il  pourfuivit  fon  chemin  juC- 
qu’à  une  grande  Riviere  qu’il  devoir 
paffer  , & il  n’avoit  point  de  machi- 
ne pour  cet  efïèt.  Elle  eftoit  pleine 
de  Crocodiles  5 qui  luy,  donnèrent 
de  la  frayeur , il  demeura  la  un  jour 
pour  refoudre  de  quelle  maniéré  il 
là  traverferoit , Si  ce  qui  luy  faifoit 
le  plus  appréhender  eftoit,  qu  il  ne 
iàvoit  point  nager  •,  mais  comme  la 
neceffité  eft  la  mere  de  tous  les  arts, 
elle  luy  enfeigna  auffi  un  moyen* 
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pour  fe  retirer  de  la  peine  où  il  êtbît: 
Il  s’avifa  de  prendre  de  récorced'im 
arbre  qui  croît  au  bord  de  la  Mer 
(qu’on  appelle  en  ce  Païs-là  Mahau) 
dequoy  jl  enveloppa  fes  bras  , fes 
cuilfes  & fes  jambes , & lia  par  def- 
fus  tout  cela  de  certains  morceaux 
de  bois  poyrry  que  la  Mer  avoir  jet- 
tez  au  riwge , & qui  luy  fervirent  à 
nager  au  lieu  de  liege  ^ eftant  ainfî 
accoutré  il  fe  faifit"  d’un  vieil  arbre 
pourry  qui  eftoit  fort  fec  pour  avoir 
efté  long-remps  au  foleil , il  le  rou- 
la dans  l’eau  & y entra  auffi , fe  met^- 
tant  au  bazard  d’eftre  dévoré  par  les 
Crocodiles  qui  eftolent  en  abon- 
dance en  ce  lieu-là  : neanmoins  il 
paila  la  Riviere  fans  eftre  endom- 
niagé.  Il  avoir  un  bâton  qu’il  tenoir 
^n  lamain^  & battoitfans  ceifedans 
l'eau  5 comme  on  fait  d’un  elpadort 
dont  on  fe  fert  pour  épouventer  les 
Crocodiles.  Quand  il  fut  palfé  cetri 
te  Riviere  ^ il  fut  en  peu  de  jpurs  au 
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lieu  où  il  vouloir  aller  , où  il  trouva 
ièpt  ou  huit  de  fes  Camarades , c"eft 
à dire  Gorfaire  comme  luy  ^ qui 
avoient  perdu  leur  Navire  en  cette 
Côte  5 & ne  leur  eftoit  refté  qiiam. 
Canot  avec  lequel  ils  vouloient  tâ- 
cher de  fe  rendre  à Jeomayque^ 
Ayant  trouvé  cette  occafion  il  fut# 
bien-aife  ; il  lent  demanda  s'ils  vou- 
loient rifquer  leur  vie  où  il  rifque- 
roit  la  fienne^ils  luy  répondirent  que 
ouy.  Il  leur  propofa  dé  s'embarquer 
fur  le  champ  , dilant  qu'il  y avoir  un 
Navire  devant  Campejche  qui  eftoit 
fort  facile  d'enlever.  Auffi-toft  cette 
parole  oüye  chacun  témoignant  ne 
demander  pas  mieux  que  d'executer 
la  propofition  qu'il  leur  faifoir  ^ ils 
fauterent  tous  dans  le  (^aîiot  avec 
luy  5 & fe  mirent  à mger  le  long  de 
la  Côte  pendant  la  nuit , afin  de  n'ê- 
tre  vus  d'aucun  Batiment. Huit  jours 
s'eftoient  déjà  paftez  dans  cette  Na- 
vigation , quand  ils  commencerent  à 
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voir  la  Ville  , & n avoient  encorr 
efté  vus  de  perfonne.  "Barthelmi 
les  conduifoit  leur  montra  le  VarC- 
feau  dont  il  eftoit  qneftion  , les  in^ 
ftruifant  du  moyen  de  s"en  emparer^ 
viron  fur  la  minnir,  ils  luy  promirent 
de  fuivre  fon  avis  en  gens  de  cceur»^ 
•L’iieure  eftant  venue  de  mettre  leur 
entrepnTe  à execution  , iis  aHorde- 
rent  le  Navire  , & en  moins  de  de- 
mie Heure  s’en  rendirent  les  Maîtres, 
& en  fuite  ayant  coupe  les  cables, ils 
mirent  à la  voile  faifant  route  pour 
aller  à Tlfle  de  la  Jeomayque, 

Mais  il  femble  que  le  deftin  ne 
leur  elïoit  pas  favorable  : car  arri- 
vant à rifle  du  Tm  pour  y prendre 
de  Teau  , ils  furent  attaquez  dune 
tempefte  qui  leur  fit  perdre  leur  Na- 
vire. Dans  ce  malheur  ils  furent 
obligez  d^avoir  recours  à leur  Canot ^ 
dans  lequel  ils  fe  fanverent,  & fiu 
rent  avec  dans  les  îfles  qui  fontjiu 
Midy  de  nUede  Cuba , où  ils  trou- 
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Verent  un  Corfairc  Anglois  qui  fe 
difpofoit  à partir  pour  aller  au  ren- 
dez-vous , que  I^organ  General  des 
Gorfaires  de  Tlfle  de  Jeomayque 
avoir  donné  pour  affembler  nneFlo- 
te  5 avec  laquelle  il  avoir  ddfein  de 
faire  une  defcenre  en  Terre-ferme. 
Tarthelmi  Sc  fes  Camarades  fe  refo- 
lurent  d’y  aller  aulTi , & prirent  par- 
ty  delfus  ce  Vailfean.  Le  vent  leur 
fut  favorable  , & ils  eurent  bien- 
toft  joint  la  Flote  de  Morgau,  Si-toft 
qu’ils  y furent  arrivez  , il  alla  faluér 
ce  Capitaine  duquel  il  fut  tres-bien 
reçu  5 & mefme  il  luy  promit  que  fi 
on  prenoit  quelque  V aifleàu  il  le  luy 
donneroit.  Il  le  retînt  cependant  fur 
fon  Navire , en  attendant  l’occafion 
de  voir  des  preuves  de  fa  valeur  ^ de 
laquelle  il  n’eut  pas  fnjet  de  douter 
bien-toft  après  , parce  qu’il  fe  com- 
porta fi  genereufcment  aux  attaques 
^ à la  prife  d’un  nombre  infini  de 
places , qifil  devint  le  fujet  de  l’ad^ 
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mirarion  non  feulement  de 
mais  anffi  de  toute  fa  Flote , fe  mon- 
trant toujours  le  premier  au  plus 
grand  fein 

Le  Corfaire  ayant  defeendu  en 
Terre- ferme , avoir  pris  le  Fort  qui 
eft  fur  la  Riviere  de  Chagre , ( qui  eft 
une  des  defs  de  la  Mer  du  Znr)  & 
fon  entreprife  eftoit  fur  la  Ville  de 
Tanama  ^ comme  en  cjfïèt  il  la  prit 
en  fuite  ; mais  ‘Banhehm  wç,  pût  pas 
fe  trouver  à cette  prife  à caufe  du 
mal-heur  qui  luy  eftoit  arrivé  , qui 
eftoit,  qif  en  voulant  pourfuivre,  luy 
troifiéme,  le  Roy  ou  Capitaine  des 
Indiens  , une  embufeade  de  ces  peu- 
ples qui  eftoient  poftez  dans  un  en- 
droit auprès  duquel  ils  paflbient,  tua 
fes  deux  Camarades  , 6c  luy  il  fut 
blelFé  dhin  coup  de  flèche  qui  Iny 
avoir  entré  dans  Faine  6c  venoit  ren- 
dre par  derniere  la  hanche  ; il  avoit 
perdu  beaucoup  de  fang  par  cette 
playe  J 6c  eftoit  lî  foible  qu’il  ne 
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pouvoit  marcher  : enfin  il  voyoit 
bien  qu’il  ne  pouvoir  pas  échappée 
la  mort , fi  dans  cette  extrémité.fon 
courage  & fon  genie  ne  l’euffent  afîî- 
fté.  EHe  luy  eftoit  aflurée  du  côté 
des'ErpagnolSjdefquels  il  n’avok  au- 
cun quartier  à efperer  , fi  fon  mal- 
heur eut  vouluqu’ils  l’enflent  trouvé 
flans  l’eltat  où  il  eftoit;mais  en  chan- 
eeant  fes  habits,  ou  en  s’en  dépouil- 
lant tout  à fait , il  avoir  quelque  fu- 
jet  d’efperer  de  les  pouvoir  tromper. 
H y avoir  auprès  de  luy  quelques 
corps  morts  des  Indiens , & voulant 
profiter  de  cet  heureux  moment  où 
il  eftoit  feul,il  ramafiTa  toutes  fes  for- 
ces., & avec  l’efperance  de  reüflir* 
il  eut  encore  alfez  de  vigueur  pour 
dépouiller  un  de  ces  cadavres  , du- 
quel les  habits  eftoient  à l’Efpagno- 
le;il  s’en  vêtit  en  fuite,  puis  ayant 
caché  ceux  dont  auparavant  il  eftoit 
couvert  , il  fe  traîna  le  mieux  qu’il 
lyy  fut  polTible  jufqu’à  un  lieu  d’où. 
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il  apperçûc  quelques  foldats  Efpa- 
gnols.  Ec  commeil  parloic  bien  leur 
langue,  il  jugea  qu’il  vaudroic  mieux 
pour  luy  de  les  appeller  èc  demeu- 
rer là , que  d’attendre  qu’ils  vinflent 
d’eux  - mefmes  a luy  : outre  qu’il 
parloir  bon  Elpagnol , fa  phifiono- 
mie  ne  démentorc  pas  ce  que  fes  ha- 
bits le  faifoient  paroître  ^ ce  qui  ne 
l’airuroit  pa«  peiu  II  les  appella  donc 
pour  le  fecoLirir  , & aulli-tofl:  qu’ils 
l’eurent  entendu  , ils  accoururent  à 
' luy  ; il  n’y  en  eut  pas  un  d’eux  qui 
ne  le  prit  pour  un  pauvre  foldat  bief, 
fé  par  les  C or  faites  , & dans  cette 
erreur  ils  l’emmenerent , ou  plutofl: 
le  portèrent  dans  une  maifon  où  il 
fut  bien  penfé  ôc  alimenté.  Ils  l’in- 
terrogerent  fur  le  combat  & de  tout 
ce  qui  s’y  eftoit  palfé  de  plus  remar- 
quable , dequoy  ils  furent  tres-bien 
inftruits  , puis  qu’il  en  avoir  efté  un 
des  principaux  témoins. 

Si-toft  qu’il  eut  un  peu  repris  fes 
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forces , & qu  il  vie  que  fa  playe  gue- 
rUfoij:,  il  fongeaà  s'en  aller  chercher 
les  autres  Corfaires,  mais  neanmoins 
il  ne  fe  fçncoic  pas  allez  fort  pour  fai- 
re ce  chemin  à pied.  Il  crut  qu’une 
Mule  qui  eftoit  dans  la  maifon  ou 
il  demeuroit  luy  pouroic  beaucoup 
fervir  pour  fe  fauver , c’eft  ce  qui  lui 
fit  prendre  la  refoludon  de  l’emme^ 
ner  à la  première  occalîon  fayora- 
ble  , laquelle  s’eftant  prefentée  peu 
de  temps  apres , il  monta  delfus  Sc 
prit  le  (ïhemin  de  "Panama  , où  il 
avoit  appris  Morgan  avoit  eu  de 
l’avantage,  k fon  arrivée  il  reçût  les 
embralfades  de  tous  iès  Camarades 
& de  Morgan  mefme  qui  fut  ravi  de 
le  revoir  / l’ayant  crû  jufqu’alors 
mort  ou  prifonnier  des  Efpagnols.  Il 
le  fit  penfer  pour  achever  de  guérir 
fa  blelfure , qui  n eftoit  pas  encore 
bien  refermée  , ôc  le  fit  fi  bien  foi- 
gner,  que  pende  jours  après  il  fut 
entièrement  guéri. 
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Cependant  le  Corfaire  retonrnà  I 
À la  Mer  du  Nord  , oû  il  luy  prefen-  | 
ta  fon  Vailleau  : mais  il  le  refula  | 
avec  civilité , & le  remercia  de  tou-  1 
tes  les  grâces  qu^'il  avoit  receuës  de 
luy.  Et  ayant  delTein  de  revoir  en- 
core une  fois  don  Pais  _5  il  prit  con- 
gé  de  ce  Capitaine  , voulant  profi- 
ter de  Toccafion  d’un  Baftiment  | 
Erançois  qui  faifoit  voile  pour  Tlfle  ' 
ÀQ\2iTortué\  o\\  il efperoit  s’embar- 
quer pour  palfer  en  France , & de  là 
en  fon  Païs. 

Ce  Baftiment  quitta  la  Flote  de 
Morgan  ^ 3c  voulut  traverfer  à Fille 
de  Cn^a  ^ où  eftant  arrivé  il  mouilla 
l’ancre  en  une  Ifle  qui  eft  proche  de 
la  grande  Me,  que  Fon  nomme  l’Hle 
de  Tin  de  Cuba.  Ce  VaiCeau  venoit 
là  pour  fe  rafraîchir  & prendre 
quelques  vivres  , c’eft  à dire  , de 
la  viande  de  boeuf  qu’on  tue  à Fa 
chafle  , auquel  exercice  ‘Barthelmi 
avoit  autrefois  beaucoup  pris  de 
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|ïîaifiu  & s’eftoic  rendu  bon  Chal- 
feur. 

Un  jour  il  voulut  aller  à lachafle 
feul  5 avec  un  Efclave  quil  avoir; 
pour  cet  effet  il  partit  le  matin  au  le- 
ver de  l’Aurore  dans  l’efperance  de 
faire  bonne  çhafTe,  & de  ne  point 
retourner  que  chargez  de  bon  Gi- 
bier : mais  environ  le  midy^les  autres 
Chalfeurs  eftant  de  retour  & ne  le 
voyant  point,  luy  qui  avoir  coutume 
de  fe  rendre  des  premiers , & d’eftre 
le  plus  chargé  de  chaffe,  ils  commen- 
cèrent à appréhender  qu’il  ne  luy  fut 
arrivé  quelque  accident.  Ils  furent 
dans  cette  inquiétude  jufquau  foir, 
que  l’Efclave  leur  vint  apprendre, 
tout  affligé  , qn’un  CroccKlile  avoir 
prefque  déchiré  fon  Maître,qui  êtoit 
demeuré  plus  que  demi-mort  à im 
tel  endroit.  A cette  trifte  nouvelle, 
ils  coururent  au  lieu  où  cet  Efclave 
avoit  dit  qu’il  eftoit , & l’y  trouvè- 
rent dans  l’eftat  le  plus  déplorable 
M 
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du  monde,  & eftoit  méconnoilSM^  \ 
Ce  Crocodile  luy  avoit  déchiré  une  | 
Jambe  entièrement  ,ies  parties  natu-  ; 
relies  eftoient  ptcfque  emportées. & 
le  refte  de  fon  corps  meiloit  gnere 
moins  mal  traité.  On  lappotta  en 
diligence  dans  le  Vaiireau  , & un 
Chirurgien  luy  mit  le  premier  appa-  _ 
reil  fur  toutes  fes  play  es  : cette  nnit^  1 
là  il  eut  une  ^ande  fièvre.  Le  len-  : 
demain  le  Chirurgien  ayant  levé 
rappareii  , trouva  la  jambe  toute 
gangrenée  ; & fans  attendre  plus 
long-temps , il  la  taillada  , & la  .gue^ 
^*it  dans  trois  femaines. 

Toutes  fes  playes  eftoient  pref- 
que  gueries  & bien  fermées , & luy- 
mefme  fe  croyoit  déjà  garanti , lors 
qu^une  nuit  il  commença  à crier 
qu’il  fentoit  une  grande  douleur  à la 
Jambe.  Gn  courut  appeller  le  ChU 
rurgien  , qui  vint  le  vifiter  à Vhu  . 
ftant,  & ne  trouvant  rien  à redire  à 
Teftat  de  cette  jambe , attribua  cette 
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Houleur  à une  crampe  qui  fe  palfe- 
roit  d’elle-merme  comme  elle  eftoit 
venue.  Mais  on  fut  bien  furpris 
vingt-quatre  heures  après  , quand 
on  ie  xrouva  mort , 6c  fon  corps  de- 
venu -en  um  moment  noir  comme  de 
rancre. 

Toilacommentle  deftin  de 
thelmi  le  tira  des  delices  où  il  eftoit 
lié  , pour  luy  faire  paflèr  une  vie 
pleine  de  peines  6c  de  travaux. 


E^xtrait  du  Triyilege  de  la  Cour  da 
^ arlement. 


IL  eft  permis  à François 
V A U L T I E R le  jeune  ^ Impri- 
meur & Marchand  Libraire  en  cette 
Ville  de  Rouen  , d’imprimer , ven- 
dre & dïftribuër  un  Livre  intitulé> 
Moùy elles  de  V A^meri que  ou  le  Mer~- 
cure  Ameriquain  ^ pendant  le  temps 
de  fix  ans  ; défenfes  font  faites  à tous 
Marchands  Imprimeurs  & Librai- 
res de  cette  Province  de  Timprimer 
pendant  ledit  temps,  à peine  de  con- 
fifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits 5 cinq  cens  livres  d’amende, 
dépens , dommages  & interefts  en- 
vers ledit  V A ux  T I E R 5 ainfi  qu’il 
eft  plus  au  long  porté  par  ledit  Pri- 
vilège, Fait  à Rouen  ce  quatrième 
pur  d’Aouft 


Signé , 


V ALLE^Ei 


